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'ouvrage que nous essayons de retirer 
de Tobscurité qui Tenveloppe est digne d'at- 
tention à plusieurs égards. Il n'est guère 
connu que de nom^ et il n'a été donné qu'à 
une demi- douzaine de curieux de le placer 
sur les rayons de leur cabinet. 

L'oracle des bibliographes, M. J. Cb. 
Brunet, l'appelle avec raison: « livre singulier 
et même des plus bizarres que Ton puisse 
voir. D Quantàrextrême rareté de ce volume^ 

» 

elle est bien constatée. Il ne paraît pas que 
l'on en connaisse plus de cinq ou six exem- 
plaires. Nous allons signaler ceux dont nous 
avons trouvé la trace. 

Un d'eux appartenait à un des plus fer- 
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\€nts amateurs du siècle dernier^ à Gaignat. 
Lors de lavente^ en 1764, de la belle biblio- 
thèque qu'avait formée cet ami des livres^ 
les Fanfares j reliées en maroquin vert^ ne 
dépassèrent pas le prix, bien modique de 
13 livres. Nous ignorons dans quelles mains 
passa successivement ce volume , mais ^ 
en i837, on le vit reparaître sur le catalogue 
des livres qu'un autre amateur plein de zèle, 
M. Jérôme Bignon^ se décida à faire apporter 
à la salle Silvestre (1); il atteignit alors le 
prix de 200 francs. Plus tard, il figura sur 
le Catalogue des livres rares etprécietiœ com- 
posant la bibliothèque d^un amateur (2) et qui 



(1) K* 1072 du catalogue rédigé par M. Leblanc. Les 
Fanfares furent payées 200 Trancs, prix élevé à cette 
époque où ies raretés bibliographiques n'avaient pas 
atteint la valeur qu'elles ont obtenue depuis. Obser- 
vons en passanl que, si M. Bignon s'était défait d*une 
partie de ses livres^ il en avait conservé beaucoup et 
de fort curieux. Après sa mort, ils furent vendus dans 
un moment où Ton avait à s^occuper de bien d'autre 
chose que de volumes rares, en janvier 1849. Le 
catalogue comprend 3298 articles et, de plus, une 
fouie de livres curieux et peu communs furent vendus 
par lots. 

(2) Cet amateur, désigné par les lettres L. T. , était 
M. Léon Tripier. 



sont à vendre à la librairie deL, Potfery i854 
( no 568 ) y où il était offert au prix de 
350 francs. II entra ensuite dans Topulente 
collection de M . Félix Solar^ et^ lors de la 
vente qui eut lieu en 1860 (no 2150 du ca- 
talogue)^ il fut acquis^ moyennant 500 francs 
(pour le compte de la Bibliothèque impé- 
riale , où il se trouve aujourd'hui ) , par 
M. Duprat, libraire. 

Un second exemplaire, relié en maroquin 
rouge, figure au catalogue du duc de La 
Vallière (1784, no 3882); il y fut si peu 
apprécié quMl fut abandonné pour 10 livres. 
Les dialogues qui composent une partie des 
Fanfares ayant quelque rapport avec la litté- 
rature dramatique, M. de Soleinne, constam- 
ment à Taffût de tout ce qui pouvait entrer 
dans son admirable collection théâtrale, eut 
la bonne fortune de rencontrer ce précieux 
volume et lé regarda comme rentrant dans 
sa spécialité. Lorsque Timmense collection 
formée par cet amateur fut livrée aux en- 
chères , les Fanfares furent adjugées pour 
281 francs, adjudication qui ne figure pas 
parmi celles que mentionne le Manuel, 

Un autre exemplaire, en mauvais élal, se 
présenta dans une vente obscure à la salle 
Silvestre, en janvier 1829; il fut abandonné 
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pour 20 francs. Un bibliophile délicat, un 
écrivain plein de charme, Charles Nodier, le 
recueillit, le fît restaurer, le confia à Thou- 
venin. Ce relieur, alors célèbre, aujourd'hui 
bien dépassé, couvrit le bouqnin d'un somp- 
tueux maroquin bleu, doublé de maroquin 
rouge sur lequel s'étalèrent de riches com- 
partiments à la Grolier (i). Grâce à cette 
métamorphose, en janvier 1830, lorsque 
Nodier hvra sa collection aux enchères, les 
Fanfares excitèrent une fièvre de convoitise; 
la lulte fut vive; un riche amateur, le duc 
de Rivoli, resta possesseur du livre chaude- 
ment disputé (n^ 596 du catalogue); il le 
paya 500 francs. Quelques années plus tard^ 
on revit les Fanfares siu* le petit catalogue 
(remarquable au point de vue des romans de 
chevalerie) d'ouvrages provenant de la biblio- 
thèque de M. le P. d'E. (prince d'Essling); 
elles furent acquises (n^ 353 du catalogue) au 
prix de 380 francs par M. de Lacarelle. 

Un quatrième exemplaire, relié en veau, 
s'est montré en 1854 à la vente faite à Paris 
d'une partie des livres qu'avait rassemblés 



(1) Celte reliure fil sensation, et les bibliophiles ont 
pris l'habitude d'en désigner le genre sous le nom de 
Reliureg à la fanfare. 



— é — 

un ferrent bibliophile lyonnais, M. Coste; il 
fut payé 255 francs, malgré sa modesle con- 
dition. Ce Yolume, revêtu d'une riche reliure 
de Trautz-Bauzonnet, en maroquin orange^ 
avec compartiments, s'est revendu, en jan- 
vier 1863, à la vente du comte de Chaponais 
(n° 624 du catalogue)^ la somme ronde de 
650 francs. 

Passons maintenant aux exemplaires con- 
servés dans des bibliothèques publiques. Nous 
avons déjà parlé plus haut de celui qui est 
aujourd'hui à la Bibliothèque impériale, à 
Paris; nous n'en connaissons d'autre que 
celui qui se trouve au Muséum britannique ; 
il est inscrit au Catalogue ^en 8 volumes in-8, 
catalogue publié de i813 à 1823 et aujour- 
d'hui énormément arriéré . 

Peu d'auteurs ont, à notre connaissance 
du moins, fait mention des Fanfares. 

Beauchamps, dans ses Recherches sur le 
Théâtre de France (1735), en a dit quelques 
mots (lome II, p. 33); les rédacteurs de la 
Bibliothèque du Théâtrc^François (tome I, 
p. 449-451)^ sont entrés dans plus de détails, 
mais toujours d'une façon bien insufllsante. 

L'écrivain si dévoué aux livres et qui les 
connaît si bien, caché sous le pseudonyme 
devenu célèbre du bibliophile Jacob, M. Paul 



Lacroix^ le rédacteur du catalogue Soleinne, 
en enregistrant (n* 957, tome !•', p. 200) 
Touvrage qui nous occupe, a joint une note 
que nous croyons devoir transcrire ici. 
a L'auteur nous paraît être Jean Prérost , 
avocat dans la basse Marche^ qui aura voulu 
se distraire du sërieux de la tragédie et du 
mystère de Palchimie, en donnant carrière 
aux caprices de son imagination. Ce volume 
burlesque indique à chaque instant un adepte 
de la philosophie hermétique et la figure a 
de l'analogie avec les figures hiéroglyphiques 
que Nicolas Flamel avait fait peindre aux 
charniers des Innocents de Paris. Dans ces 
poésies et dans l'Apologie problématiqfiement 
carnavaHsée de la bonne fillette ZophirCy spi- 
rituelle bouffonnerie dans le goût et le style 
du Moyen de parvenir ^ on retrouve les mêmes 
termes ou métaphores 'hermétiques que les 
alchimistes recherchaient dans les tragédies 
de Jean Prévost (1). Ce charmant ouvrage^ 
plein de la philosophie du doute et de la 



(l) Ces tragédies sont au nombre de quatre: OBdipûf 
Turne, Hercule et Clolilde. Elles ont été imprimées 
en 1614. Devenues rares, elles ont été payées Jusqu'à 
it4 fr. à la vente Veinant, en 1860, n* 514 (exem- 



raillerie, aura été composé dans un mauvais 
jour où lepoête^ mécontent de ses expériences 
chimiques, s'est indigné contre les illusions 
de ses fourneaux et dé ses cornues. » 

Nous regardons comme un peu hasardée 
rhypothèse du savant bibliophile 3 on peut 
sans doute retrouver dans les lettres î. P. A. 
inscrites au frontispice du volume imprimé 
à Chambéry, en 4613, les mots Jean Prévost, 
qlchimtste^ mais est-il probable que le juge 
qui publiait ses vers à Poitiers en 1614, soit 
l'auteur du volume mis. au jour en Savoie ? 
Rien ne prouve que Prévost connût Tidiome 
savoyard qu^un enfant des montagnes placées 
entre la France et l'Italie pouvait seul ma- 
nier. Il nous semble donc qu'il est prudent 
de regarder, jusqu'à nouvel ordre, comme 
restant sans solution, le problème que sou* 
lève la question de savoir quel est l'auteur 
et Thistorien des Roule- Bontemps ; c'est un 
petit mystère littéraire que nous recomman- 
dons à la sollicitude de quelque membre de 
l'académie de Chambéry. 



plaire relié en maroquin). Elles sont analysées sans 
citation dans la Bibliothèque du Théâire-Françoit^ 
t. I, p. 455-458; voir aussi le catalogue Soleinne, 
n** 963. 



Il nous semble inutile d'entrer, à roccasion 
d'tm livre de facéties^ dans de longues expli- 
cations bibliographiques, de joindre des notes 
à des passages qui peuvent paraître obscurs ; 
nous nous bornerons ainsi à quelques indi- 
cations fort succinctes. 

La Sentence définitive contre le sieur Car- 
naval était^ dès le xvi« siècle, un thème fort 
connu. Nous n'avons pas besoin de rappeler 
les plaisanteries de Rabelais (1) au sujet du 
carême^ mais nous mentionnerons une fa- 
cétie devenue fort rare et imprimée à Lyon 



(t) Une édition do x¥i* siècle de U Vie ineitimcibU 
de Gargantua (livret qu'il ne faut pas confondre avec 
le premier livre de l'épopée satirique due au génie 
du curé de Meudon) contient une ordonnance de Ga- 
resme^ seigneur d^ Abstinence, contresignée par son 
secrétaire Haigremine. Elle a été insérée par M.Régis 
dans l'Introduction (p. cxlviii) qu'il a placée en tète 
du volumineux commentaire (Leipsick, 1839) Joint à 
sa traduction allemande de Rabelais. Cette pièce se 
retrouve, avec quelques différences, dans le BuUetin 
da Bibliophile, t. Vlll^p. 91. Un littérateur allemand, 
M. Keller^ a trouvé^ dans la bibliothèque du Vatican 
(voir son livre intitulé Romvart, 1844^ p. 154)^ un 
Mandement joyeux signé c Carême^ par la grâce 
d'Byter^ roy de Glace, duc de Gelée, comte de 
Neige, etc. ■ 






en 1603 a par les supposts de Caresme^ » 
VExil de Mardi-Gras (elle s'est payée jusqu'à 
229 francs en vente publique; voir le Ma- 
nuel du Libraire, 5*^ édition). 
. La littérature italienne nous offre dans le 
même genre : Il Gran contrasta de messer 
Camavale e Madonna QtMresima {in ottava 
rima), plusieurs fois réimprimé ; le Transita 
de Camavale e testamento, Bologna, 1538; 
IsiRappresentatione diCamaseiale è délia Qua- 
resima, i 558. Les disputes des philosophes 
(p. 49), où interviennent Ésope et Marcus 
Lucullus^ montrent fort bien^ comme Va 
observé M. Lacroix^ que L P. A., quel qu'il 
ait été^ avait lu et goûté le célèbre Moyen de 
parvenir, dont la première édition vit^ à ce 
que Ton croit, le jour vers 1610, et précéda 
ainsi de fort peu nos Fanfares, D'ailleurs, le 
tres-'precieulx pantagrueliste qui les rédigea 
ne reculait nullement devant des plaisanteries 
d'un goût hasardé^ telles que les affection- 
nèrent plus tard Gaultier-Garguille et Ta- 
barin^ et dont la façon de s'estrangler (p. 10) 
est un exemple très-suffisant. Plusieurs pas- 
sages démontrent que notre auteur était versé 
dans la lecture des livres de haulte gresse; 
il nomme « le sieur Gaulard, » personnage 
dont les naïvetés font partie des Bigarrures 



1 



de Tabourot; il invoque rautorité cdu sieur 
Merlus de Cocquayaz^ oracÏB des histono- 
graphes^ i» personnage dans lequel ii est facile 
de reconnaître Merlin G)ccaîe9 nom que prit 
Folengo pour mettre au jour V Histoire maca- 
ronique. 

L^étude des dialectes provinciaux est au- 
jourd'hui en faveur et c'est justice; on com- 
prend quelles ressources présentent les patois 
pour les progrès de la linguistique. Les 
Fanfares, indépendamment de leurs divers 
mérites, ont celui de présenter un ample et 
curieux échantillon de Tidiome de la Savoie 
il y a deux siècles et demi. Qu'il nous soit 
permis de mentionner quelques autres ou- 
vrages anciens que recommande la même 
particularité et qui sont tout aussi introu- 
vables que le volume que nous reproduisons. 

Noelz et Chansons tant en vulgaire francoys 
que savoysien, par N. Martin, Lyon, i5S6, 
petit volume très-rare; le Manuel ne le 
mentionne que d'après V adjudication faite à 
la vente Héber à Paris. 

Joyeusa Farsa de Joannov dov Trov, 1594, 
petit in-8 de 8 p. Opuscule réimprimé dsns 
le Recf*eil d'Opuscules m vers patois, pubhé 
par G. Brunet, en 1839; in-16. 

Farce joyeuse à trois personnages d^un 
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cwria, Lyon, ibQS^ petit in*8^ de i6 pages. 
Le tUne frès^étaillé de celte facétie, en 
rithme savoyarde, tel qu'il est énoncé au 
Manuel du Libraire^ en indique complète- 
ment le sujet. Une réimpression tirée, dit-on, 
à 45 exemplaires seulement, a eu lieu à 
Paris en 1839. 

Prologue fait par un messager savoyard 
sur la rencontre de trois nymphes... en rtme 
savoyarde, 1616 (en v^s, 14 pages). 

Dtscours de deux Savoyards, Vun charpen- 
tier et V(tutre tailleur, lesquels changèrent de 
femme, Lyon, 1604. Opuscule de 13 pages 
réimprimé dans la collection des Joyeusetez, 
éditées par M. Techener (tome IV). 

Ce n^est pas seulement au point de vue du 
patois que les Fanfares peuvent être utiles 
aux recherches philologiques; elles renfer- 
ment aussi bien des mots qu'on chercherait 
vainement dans les dictionnaires et qui figu- 
reront dans un livre qui n'existe pas encore, 
mais qui se fera sans doute un jour et qui 
comblera une lacune regrettable; nous vou- 
lons parler d'un Dictionnaire de la langue 
française comique et burlesque au xvi* )et cm 
xvne siècle; le sieur i. P. A. fournira des 
exemples pour les mots crinquaille, panoufle, 
et pour bien d'autres. 



Nous avons reproduit servilement 1 ortho- 
graphe et la ponctuation de l'édition de 46id, 
persuadé que ce que nous aurions pu rectifier 
nous-même, le lecteur le fera aussi bien que 

. nous pour le moins. 

Nous n^avons pas reproduit la gravure qui 
se trouve dans le volume original, quelque- 
fois en frontispice, d'autres fois entre les 
pages 40 et 4i (c'est-à-dire à la suite de 
l'Extrait des Archives de la Bazoche et devant 
la Palinodie de V Amant), parce qu^elle n'ofire 
nul intérêt comme art et n'a aucun rapport 
avec les diverses pièces contenues dans le 

.recueil. Elle représente un homme berné 
par quatre personnages ; la Justice, qui dit 
ces mots : 

Je traoche juste et distribue 
En temps à l'âme sa repeue. 

la Force : 

En palme je résiste au poids 
De mon terrestre contrepoids. 

la Prudence : 

Je mesure avec ce compas 
Les deux confins de mon trépas. 

la Tempérance : 

Je donne aux appétits le mord 
Pour frustrer un pire remord. 
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ONSiEUR^ après que des graues person- 
nages ont dict que la Poésie rioit fort à vn 
suiet folastre : ils ne luy dénient point toutes- 
fois rentrée en suiect sérieux : à la proteste 
qu'en quelle matière que ce soit^ il est permis 
partout de faire le fol, sinon que en Poésie : 
Yen que cetle sacrée profession des Muses 
maintient vniforme toujoiu's sa gaillardise^ le 
plus souuent non moins utile que recreatiuc. 
C'est pourquoi cognoissant la difficulté 
que i'aurois à mériter quelque tiltre parmy 
les poètes^ i'ay pouryn commencement caché 
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mon défaut sous deux prétextes^ Vvn pour 
m'cstre produit avec quatre ou cinq cartels^ 
qui ne portent pas plus d'art^ que la sur- 
prinse et rencontre de contenter incontinent 
vn aray m'auroit permis d^employer ; Taustre 
de mettre en auant des Fanfares d'Abbaye^ 
auxquelles il n'est presque licite de bien 
parler que par paradoxes. 

Dont au mien qui faict Tenlree du livret, 
ie me suis essayé (peut-eslre témérairement) 
après tant de braues poètes qui ont drappé 
la vieille, de voir si ie sçaurois donner quel- 
que grossier ombrage d'addition à ce suject, 
en mcdiocrant Taifaire, en sorte que Tad- 
uantage du ieu demeure ûnablement à la 
vieille, car pour le triomphe de TAmour, 
d'autres y ont desià si l»en triomphé que 
i'y ay tousché tant plus briefuement à mon 
ramage. Et quant aux cartels pour estre 
longs, cela n^empescheroit d'estre bons, en 
ce cas que les pointes eslenduës valussent des 
pointes raccourcies : mesme que les Sarra- 
zins se sont preualus du priuilège d'extra- 
nationn aires errans, a naturellement et sans 
art représenter leur fortune et fatigue de 
pérégrination, et à insinuer leur prud'homie 
enuers l'incrédulité de ia pluspart du monde, 
comme ma hardiesse d'Abbé attitré se veut 
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en ce preualoir (Monsieur) de la splendeur 
de vostre mérite, que de mettre en lumière 
et de bailler lustre à ses fanfaresques concep- 
tions, par la reflexion de l'adresse que l'en 
fais à celuy de qui non tant Testât de Gé- 
néral que l'esprit vniuersel aux sciences fait 
partout reluire la réputation. En vous priant 
les accepter, non pas pour (en ces railleries) 
estre detourbier de vos ordinaires actions 
sérieuses : mais seulement pour entretien à 
passade durant les trois iours feriez de Car- 
naual, et d'ailleurs pour preuue d'en partie 
du deuoir, que i'ay à ambitieusement me 
dire à tousiours ce que ie vous suis au de- 
meurant de ma vie, 

Monsieiir, 

Vostre très-affectionné et très-humble ser- 
uiteur, 

I. P. A. 



AV LECTEVR 



A 



MT Lecteur ^ ie te recommande cet en- 
fant perdu d'Abbaye, espérant quelque chose 
de meilleur^ selon que lu traiteras cet auant- 
coureur. Non pas que son tiltre ne montre 
assez qu'il a le front rompu> et qu'il ne se 
soucie pas beaucoup des critiques censeurs 
qui se feroient mocquer en luittant Tombre 
d'yn masque d'abbaye^ qui est hors de prinse 
et de posture pour craindre le tour du Breton, 
ni la marque noire de Zoile : qui n'oseroit 
nyer qu'en matière d'Abbaye il ne soit licite 
de brider l'asne par la queûe^ cheuaucher à 
reculons, iouer au monde renuersé, que les 
cocq à Tasne et bastons rompus n'y soient en 
crédit priuilegié^ et de plaine saison. 
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Aussi moy pour aller en ceste cadence, pour 
mal que i'aille^ c'est tousiours une couruée 
pour Tabbé qui porte Texcuse des quatre 
pieds blancs passable partout. Encore que 
possible si tu prends cette œuure pour le 
prix qu'il me couste, c'est-à-dire pour des 
heures d^escapade, dédiées au ieu^ et toute- 
fois i'ai conuerti selon que l'occasion m'y a 
porté de satisfaire à mes amys. Tu ne t'en- 
nuyras pas plus à le lire^ que moy le produi- 
sant^ pour n'auoir fait que voltiger en extra- 
uagation d'abbé^ et sur des discours à perte 
de vue ; sans pincer ni partiallement toucher 
personne^ là où des autres se sont directe- 
ment à propos délibéré^ mis en lice pour 
hurter moralement, à l'esclat de leur lance, 
en leur atteinte, les assistants qui les voyoient 
courir et les faisoient rire pour leur escot. 
Toutefois par leur beau sens les vus rescom- 
pensez par la république pour porter l'en- 
seigne desployée contre les vices, comme 
Lucilius, les autres par TEmpereur et son 
chancelier Mecenas comme Horace et beau- 
coup d'autres qui ne se soucioient d'aggreer 
que aux personnes vertueuses. Car ils voyent 
trop mieux que des vicievi, l'im prenoit ce 
couplet pour vue pierre iettee dans son sou- 
lier, qui mythologisoit sur son compagnon. 



— IX — 

qui distribuoit à son plaisir les conclusions 
particulières tirées dVne proposition géné- 
rale de TÀutheur^ qui se cabroit en beau 
pays, comme les cheuaux ombrageux, les- 
quels pour euiter le danger imaginaire dVne 
beste morte^ se desrobbent pour s^aller près- 
cipiter et ietter au vray péril. 

En somme, ces poètes iettoient le dez sur 
le prouerbe^ qui s'ingana suo danno : et qui 
se blessoit de ses propres armes^ ne deuoit 
accuser leur candide liberté sans point d'ex- 
presse partialle licence. Mais à \n abbé de 
profession desreiglée, a quoy faire de mora- 
liser et régler les autres? Ce n'est pas pour ce 
subject que je veux me parangonner à ces 
grands poètes en mes bagatelles : ni comme 
Ennius faire croire que i*ay acquis l'esprit et 
les saintes fureurs d'Homère : iaçoitque cette 
transfusion et remument prétendu de tel 
esprit comme dVn vin charrié^ transuasé^ 
ou remué, auoit fort altéré la substance, 
iusqu'à faire boire du vin poussé pour de bon 
vin, et n'en rabattre pas vn liard du prix. 
Or moy ce que je te baille pour fanfare, ce 
qui y est, y est, sans te prier dauantage, n'y 
importuner en ce que ie me suis ioué. 

Me contentant pour finale excuse, que qui 

ne se contentera de ceste passade d'Âbbayc, 

1. 



que moy de mon costë ie me contente d'estre 
remercié comme Tautre de ses aubades^ car 
on dormoit quand il les donnoit^ selon qu'on 
lui fist entendre en le remerciant. 
Et sur ce adieu. 



Amy Lecteur j prends en bonne part si tu 
treuues quelques erreurs à Vlmpressp^ à cause 
de ï* absence de VAutheur, et que sa coppie 
estoit trop difficile à lire * . 



^ Ici se ironve dans rédition originale, Verrata 
de deux fautes que nous avons corrigées dans la pré- 
sente réimpression. {Note de V éditeur.) 
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A L'AVTHEVR DES FANFARES 

SVR SON LIVRE 

SONNBT 

Auiheur ne cache plus les rers 
Que les Muses t*out faict escrire, 
Car ceux là qui sçauront les lire 
Loiieront tes discours diuers. 

Laisse les courir l'uniuers, 
Et ne crains ppint d'en voir mesdire, 
Si ce n'est de quelqu'vn qui tire 
Tous ses iugemens de trauers. 

Mais tu les nomme des Fanfares, 
Et ie dy que ce sont des fares 
Qui nous esclairent pour aller, 

Au doux accent de la parolle, 
ProFfiter dedans (on escolle 
Où l'on apprend à bien parler. 



l). L. M. 
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AV MESME 



Dedans ton Hure des Fanfares, 
Combien de traicts subtils et rares, 
De doctrine et d'inuention ? 
Qui dérogeants au frontispice 
Tesmoignent que ton artifice 
Nous produit vn autre Ampbion. 



D. L. L. 



PARADOXE POETIQVE 



n 



DISCOVRS FACETIEVX 



DV COYRTISAN AYANTYRIER PAMPHILADES 



A LA DAMOISELLB GIISTERION 



POVR VNA BALORIA 



G 



'est vne erreur dans le commun langage 
Que d'appeler l'amour enfant volage, 
Le figurer atteint d'aueuglement, 
Puisque des-ia mon coeur si deztrement 
Estant playé de sa pointure aislée, 
Non pas d'un dard qu'on iette à la volée, 
De si longtemps auroit esté frappé 
Que de ce coup n'est iamais eschappé. 
L'art et le temps, ne sçachans plus qu'y &ire, 
Tesmoigneront que mon doux aduersaire 
Ce braue archer seul me pourroit guérir 
Et sur Phoebus ses drogues enchérir, 

Phœbus, par luy porté-bas d'haute-luitte. 
Lorsque Daphné fut en laurier reduilte 
A recogneu le souuerain ponuoir. 
Que sur les Dieux Gupidon doit auoir. 

Ces deux archers ont faict l'expérience 
(En s'attaquant) de toute leur vaillance 
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Hais, las' hélas! parmi tous cet combats, 
VoilÀ Phoebus qui lui faict arme-bas, 
Hors de pouuoir à nous donner remède 
Si Gupidon comme nous le possède. 
Car, non content qu'Argus estoit comprit 
Dans ces conquests, il tenoit à mespris 
Ce grand boucher de monstres, cet Aldde, 
Par rvniuers ce grand tyrannicide. 

Mercure estant le plus rusé des Dieux 
Ne peut sauuer ses ailes de ses feux. 

C'est peu de faict, quoique Piuton lui donne 
Certain tribut de sa noire couronne : 
Quoique à plaisir il aille maistrisant 
Comme un captif, le grand Porte-Trident, 
Qui ne trouua assez d'onde salée 
Pour se couurir ni sa troupe escaillée 
Contre ces feux, tellement que Triton 
Fut renuoïé tout rendre à Cupidon, 
Qui, poursuiuant le train de sa maxime. 
Sur les plus forts comme un foudre s'anime; 
Tant que des Dieux le plus fier, le grand Mars, 
Fust tost rangé dessous ses estendards. 

De là, l'archer releua son courage 
lusqu'à lupin qui lui rendit hommage. 
Vulcain l'ayant du foudre désarmé, 
Lorsque l'Amour fust soudain alarmé; 
Mais tous les Dieux se donnoient de la gloire 
D'estre vaincus à si belle victoire. 

Ce n'est pas donc oeuure d'aueugle archer, 
Au blanc des coeurs ontrement descocber, 
En pénétrant le profond Néréide, / 

Le haut des Cieux, le bas Achcrontide, 
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Les Posiilloos inuisibles (les vents) 
Qui n'ont pas peu de son traict estre exempts, 
Oay les eschos d'ailleurs airs insensibles 
Des coups d'Amour se sont faicts susceptibles. 
Trop clairvoyant puisqu'il sille les yeux 
Au tour brillant porte* flambeau des Cieux, 
En blessant tout partout sans résislance, 
Sans perdre coup par aucune distance. 

Pierre et métal en leurs accouplemcns, , 
Et les pilier» de tout (quatre Eiémens), 
Les plantes qu'ont entre elles sympatie 
Vont tesmoignant sa puissance bastie. 

Ce n*est donc pas oeuure d'aueugle en£ant 
D'estre sur tout le monde triomphant; 
De fomenter vne verde espérance 
Dessous le faix d'vne extrême souffrance, 
Nous animer au tourment glorieux, 
Nous condamner au feu délicieux, 
Du souuenir d'vne beauté rebelle ; 
De nous tenir iour et nuict en cervelle, 
Sans rien pouuoir nous résoudre entre nour, 
Ni rien forger pour rabattre ses coups. 

Ce n'est pas donc la bonde deresglée. 

D'un inconstant qu'amour est appelée, 

Ce n'est donc pas l'aueugle passion 

Qui nous surprend; mais une élection, 

D'vn beau subiect, d'vne idole parfaicte, 

(Qu'est viuement dans notre ame ponrctraicte. 

Tant qu'elle va sur ceste impression 

Poser le scel de son affection, 

Tel qu'hors de soy notre ame replantée, 

Du seul rapport nous est représentée. 

Bel oeil tu sais de quel sacré respect 
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Vax peu soaffirir l'ardeur de ton aspecr, 
Bel oeil iadis fusil, or l'accroiskance 
De mes brandons, preuue de ma constance, 
Bel oeil pour qui i'honore mon tourment. 
Sans point fausser mon amoureux serment, 

Bel oeil de qui les dédains en mon ame 
Comme les vents font plus grande la flame. 
Belle pour qui l'amour est ponrsuyuant. 
Et tous les iours tant plus me captiuant : 
Ne te sers pas ainsi de l'auantaçe 
De ton mérite, ains voy, voy le courage 
Qui me porta à te rendre mes voeux, 
En soulageant et ma peine et mes feux. 

RBSP0N8E DE LA DAMOISELLE : 

C'est le propre des beaux esprits 
De se feindre d'amour espris. 
Et là de se bailler carrière. 
Et pour mieux rouler le boulet, 
Aiusi desboaller Je rooUet; 
C'est leur parade familière 

Soit qu'il y ait de la feintise 
Soit qu'il y ait de la franchise, 
Monsieur, en m'esleuant plus hauC; 
Sans le prendre à mon auantage, 
l'y fais meilleur apprentissage 
A recognoistre mon défaut. 

L^amant despilé d'eslre suspecté, va rechercher 
la vieille Cachemaille Groliperas : 

Face l'amour en mercenaire. 
Ou bien sans espoir de salaire, 



— 5 — 

Qui Toudra cherche la beauté, 
N'esl que la vertu que ie veuille, 
Beauté s'en va comme \a feuille, 
Sur l'hyuer et la vanité. 

La seule vertu uous faict suyure 
Le chemin pour au ciel reuinre, 
Voire ça bas, par bon renom, 
Des vertueux touiours la cendre 
Faict partout vne odeur respaadre 
Telle qu'on en benist le nom. 

Fy de la ieune mignardise, 
. l'ayme mieux vne femme grise 
Mesnagère à bonne façon, 
Qu'vne ieune à belle apparence. 
Laquelle enfin de sa cadence, 
Se treuue courte de talon. 

le ne voudrois point d'autre place 
Pour mon bonheur, &i vostre gruce 
Le permettoit, qu'en vostre amour. 
Madame,, le ciel vous inspire 
De croire que ie ne respire 
Qu*a vous contenter quelque leur. 

La Vieille ioyeuse d*estre recherchée et (comme 
Tn bon vieux bois sec) aussitost allumée des 
fiâmes d*amour : 

Monsieur, vostre bonOe nature 
M'oblige tant que ie m'asseure 
Que vous y marchez de bon pie. 
Puisque le parti se présente, 
Vous demeurant humble seruanie 
rhoDoreray vostre amitié. 
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L'Amant après avoir desniaysé la Vieille de son 
argent sous couleur du mariage prétendu : 

Le Renard faict bonne leçon 
A la poulie, quand l'hameçon, 
Prend ma pauure riellle efflanquée; 
l'ay sçeu faire le chien couchant. 
Quand a beaux offres l'esfochant, 
Sa bonne ne m'est pas manqnée. 



le ne pers pas tons mes despends 
D'auoir ainsi pass^ le temps 
A feindre l'amoureux martire 
l'ay treuué son vieux magasin; 
louant, comme le Sarrazin 
Dict, qu'il est bon si ie le tire. 

le l'estimois pleine de ruse. 
Mais quoy? comme la cornemuse, 
le l'ay îaut emballé de vent, 
Elle se treuue si bouffie. 
Qu'elle fera rude partie 
Qui la voudra voir par devant. 

Ainsi qu'on fit croire au corbeau 
Que son plumage estoit très -beau ; 
Hais encor plus beau son ramage, 
Duquel voulant faire l'essay 
Pour confirmer qu'il estoit vray. 
De son bec tomba le fromage. 

Vieille rapieceuse de sac, 
Vieux cli(^uetis, vieux tricquetrac, 
Vieille cuysinière enfumée, 
Venant au change elle apprendra 



\ 
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Sur quel prix elle te tiendra, 
Quand ie luy rendray ma fumëe. 

Vieille carcasse de voirie, 
Chouette, baueuse harpie, 
Vray remède et flus des amours, 
Vieille crinquaille, vieille areste, 
Vieille de trop maigre de£aicte 
Qui faict caresse comme un ours, 

Vieille courbe, vieille troigneuse, 
Vieille fort fraichement morveuse, 
Vieille monstrueuse terreur, 
Vieille laide par excellence. 
Vieille qu'à voir sa ressemblance 
Esope mesme auroit horreur. 

Vieille qui la mort espouuante. 
Gorge sans dents, noire et béante, 
Vieille griffonne des enfers. 
Elle fdict croire que ie l'ayme! ' 
Plustôt le traie t de la mort mesme 
Me transforme en pasté de vers. 

l'ay bien chez moi d'autre entretien, 
Sans deuenir chirurgien 
A contempler l'anatomie, 
Sans contrefaire les chartreux. 
Ayant au vif devant mes yeux 
Tousiours la mort durant ma vie. 

l'aurois bien faute de panouche, 
Ou pour le feu de vieille souche 
La logeant dedans ma maison ; 
Sinon que dans vne chaudière 



— 8 — 

Te fane etpreuue auenturière, 
A la reuerdir comme Eson. 



Ou si i'auois mon chanure en esire 
Sur le champ ie la voudrais mettre, 
Pour espouuanier les oiseaui; 
Mais défaillant telle besoigne 
le laisse la vieille cbaroigne 
Pour la visite des corbeaux. 

Vieille hypothèque des chiens, 
l'ay courtisanné ses moyens, 
Sans m'inFormer de tout ie reste. 
Quelle fasse son testament 
Tout à son beau commandement. 
Qu'elle aille ailleurs mettre la peste. 

Vieux moustardier, vieille choppine, 
Vieux pétard, vieille couleuurine, 
Vieille borne, vieux bastion. 
Vieille vinaigriëre esuentee. 
Vieille d'vn caillou forgetee, 
Dez Pyrrha de Deucalion ; 

Vieille qui le iour déshonore, 
Relante boëte de Pandore, 
Qui rend Tamour non seulement 
Aueugle, sourd, punais, éthique, 
Mais tout fienreux enphrenetiqne. 
Sans flèche, feu, ne mouucment; 

Vieille qui rafraîchis l'eschange 
Qui se 6t iadis par meslange, 
Entre la Mort auec l'Amour, 
De leurs carquois et de leurs flèches, 
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Car son regard me faict des bresclies 
Au coeur, de mort, au lieu d'umour ; 

V^ieille qu'au prix de sa laideur, 
Et de son auernruse odeur 
Pensoit de gnigner mon seruice . 
Bref l'en ai faict trop grand crédit 
Car i'ay peur d'y songer de nuict. 
Adieu donc, mon vieux Ecreuice. 

Sur ce, il voit arriver la Vieille esche velee, qui 
crioit de loing contre luy avec sa quenouille 
à deux mains, pour faire un mauvais coup : 

Voicy Megere couiroucee 
La voicy Méduse hérissée : 
Moy, ie vay 6iire l'esbahy : 
S'il faut se prendre à dire pouille, 
Par la venu de sa quenoiiille, 
le vais gratter le champ mes-buy. 

La Vieille seule désespérée de n'auoir peu haper, 
moins retenir le fuyard : 

- lie ! traistre, donc sur ma vieillesse 
Par toy i'espreuue la détresse 
De souffrance, et de pauuretë? 
D'estre nouice à ces pratiques, 
Ayant ia passé par les piques, 
Se l'ai mal, ie I'ay mérité. 

Qu'on m'aye prinse à la pipéé ! 
Sur mes vieux ans ie suis trompée! 
le me pocberay les deux yeux 
Qui ont séduit ma cognoissance, 
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Ou cbastiant moo inconstance 
Feray cordeau de met cheueux. 

L'Amant reuient au secours de la Vieille, résolue 
de se meure le doigt au cul pour s*estrangler 
par quel bout que ce fust, saus l'arrivée de son 
serviteur : 

Madame, sus, viuez contente, 
I<e Tostre tout se représente. 
S'il TOUS plaist, i'en suis gardien : 
Car vous offrant mon cœur en gage, 
Nous ne ferons iamais partage: 
Cest tout vu le vostre et le mien. 

La Vieille restaurée de Tinesperé retour de sou 
amant, dance avec luy le branle en carolle. 

Tu l'as, la vieille, tu l'as. 

Epilogue de l'amant Pamphilades : 

Il n'y a que l'argent comptant 
Que l'on dict porter médecine; 
le pourrais bien en mieux montant 
Raualler d'autant ma cuytine; 
Enfin i'ay choisi le bon bout 
Car le bon maistre argent faict tout. 

• Pensant à la femme d'autruy 
Dire mal, i'ay blasm^ la mienne. 
Si donc belle ie I'ay failly, 
Tant plus d'argent elle m'ameine : 
L'vn pour l'autre, chacun pour soy : 
le ne I'ay prinsc que pour moy. 
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Epilogue de la Vieille, ayanl trouué moyen de 
r'auoir son argent, et sa bource en main : 

Mon verd-galaDd s'estoit ioué 

De moy, pour mon butin surprendre : 

Mais k mon tour i'ay reloué 

Au ieu qu'on reçoit tout à rendre. 

Tant qu'ayant le mien riere moy 

Bon verd-ifaland chacun chez soy. 



PIN. 



EXTRAIGT 

DES ARCHIVES DE LA BASOCHE 

DE ROTLE BONTEMPS 



ET 



SENTENCE DEFINITIVE 

CONTRE SIEVR CARNAVAL 

ET EXECyXION D'ICELLE 



Tant on aproceijlé, que procezest ?uidé, 
Et par finale fin ce iourd'nuy décidé. 



Le 



QVARESltlE faisant d'me part sa demande, 
CARNAVAL défendant sa rie et sa prébende. 
Assisté Taillamment des bouchers, cuysinien, 
Tripières, marmitons et geulns Tauerniers. 
Les nourris à Pengrais, les confis à la tuie 
De tonte volupté leur seule idolâtrie; 
Les mignards courtisans, et les hommes d'estat 
Qui, gris-meslex, par vent proment et langue et plat; 
Les Epicuriens en secte liberrine, 
Gomme les plus dévots gardiens de la cuysine : 
Gens de feu, gens de pot, de broche et de couteau, 
De grille, de lardoir, se rangent an rooHean. 
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Le QVARESIIE exposoit ce qu'est de ses patente». 
Scellées aa grand scel, en leur fin coocluantes 
De nous réduire tous à son retranchement. 

L'antre dict, qu'estant bien, que frastatoirement 
Pretend-on de changer, si non que l'on nous range 
En TU estât meilleur que celui qu'on nous change; 
Néanmoins tant s'en faut que l'on nous change en mieux 
Car le Quaresme a trop son visage odieux^ 
Pour nous persuader a son ombre vn bon estre, 
Il pourroit en discours la clef du ciel promettre, 
Sans y auoir esté, sans donner caution 
De tout ce qu'il diroit par contemplation. 

De moy, ie suis content de voir la maigre mine 

Du Quaresme esflaoqué, qui pense par famine 

De prendre Paradis, on faire composer 

A lui rendre les clefs, sans seulement oser; 

S'abreuer de bonne eau pour tenir en attente 

De la manne en ieusnant notre bouche béante : 

Gomme l'autre qni dit à sa troupe qu'm coin 

Du ventre fust gardé pour la tartre de foin : 

Trenuant ainsi le mot pour soulager son hoste. 

Mais auec Gamaual il faut changer de note^ 

Ven qne i'aiyme auionrd'hni plus un oeuf eu ma main 

Que la poulie qu'on dist s'apprester à demain. 

Sans brider l'appétit iusqu'a temps que la nue 

D'Ambrosie et Nectar d'en haut soit respandue. 

Sous la cendre et le sac, me meurtrir de soucy! 

Précipiter mes iours dem y-mort et transy. 

Non : ie veux conseruer cet enfant de ma mère 

Laissant à qui voudra la Tie tant austère. 

Pour nostre temps prou bref, sans outre l'abréger. 

Et ce mal d'autre mal à crédit r'engreger : 

Autrement ie serois mis à fortune égale 

Du panure allangonry famélique Tantale, 
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Sur la bouche du quel m bel arbre produit, 
Des pommes dont il est priué de rvsufruit. 
Comme me grue il peut son col tout prés estendre, 
Tant près que vous Tondres, mais non pas k rien prendre. 
Quand il sent à soif l'eau jusqu'au col luy flotter, 
La fourchette au menton, l'empeschant d'en gouster; 
Sans rien se preualoir d'vne telle abondance 
De l'obiet désiré, qu'à plus griefne souffrance. 

Qui Toudrolt, sans m'ouyr, m'encadener aus fers 
De ceux que l'on dépeint captifs dans les enfers? 
Ils sont logés la bas dans la bonne cuysine, 
En prenant leur repas à tenir bonne mine, 
Prés de table et d'apprêts exquis, et tout debout, 
Sans oser seulement du net humer le goust. 
On ne leur manque point à Tordre des seruices, 
A leur faire admirer les Royales délices, 
Vne Furie au guet les laisse regarder : 
Mais qu'ils en tastent rien, il s'en faut bien garder. 
Et demeure touiours la garde inexorable 
A les Toir pantoiser de feiim près de la table. 

Moy, ie me passe bien d'auoir tel despeasier 
Qui me tienne tant haut lesuë le râtelier. 

Non, non, le roy Mydas maistre d'expérience 
Nous guide comme il fisut fiure tourner la chance 
Quelque espace de temps sans boire ne manger. 
Enfin la faim le Tint en tel détroit ronger, 
Qu'à faire m relief de sa folle entreprise 
Il fondit ses trésors et vendit sa chemise. 
Condamné se lauer (par le décret des Dieux) 
Dans le fleuue Pactole, en expiant ses voeux. 

loinct que ie voy des-ià le courroux sur la face, 
De Cerès et Bacchus pour terrasser l'audace 
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De ceux qu'ingratemcnt sont entrés en deadaio 
Des biens qu'ils nous auoient versés i pleine main» 
Lorsqu'ils ont desparti leur bénigne influence 
Kl par tout assorty dVne telle abondance : 
Tant que s'ils despechoient encor vn messager 
A la famine, hélas! pour venir raesnager, 
La cueillette de^a, Ton donroit à cognoistre 
Que les bienbits des Dieux il ne fout meoognoistre. 

Gomme s'ils ne ponuoient nous mettre au petit pain 
Des vieux espics de glands qu'on mangeoit sans leuain. 

Il me semble de voir ià la nymphe Oreade 
(De Gerès) qui par Fair vons fiiict vne esplanade 
Auec son char volant à traicte de Dragon 
Pour prendre le chemin du Scytiqae sablon, 
(Chemin de tout mal-heur, chemin trop détestable 
Chemin plus que la mort aux mortels redoultable) 
Afin que reuenant du Caucase rocher 
La famine ses pas nous reuende trop cher. 

O panure Camaual, la triste sounenance 

De la peur d'autrefois le doit remettre en transe 

Au dessein de ieuuer, car ayant esprouué 

Le ieune à bon escient comme il «'estoit trouué. 

En disposition par gaye fantasie, 

Ou par nottuelle humeur d'entretenir sa vie, 

Souuien toy quand tu vis ce grand monstre de loing. 

Encore qu'il ne me vit musse dans un recoing 

De tauerne. II avoit les temples abattues, 

Les dents comme un râteau fort rares et pointues ; 

Mais d'autant qu'il avoit descharné le menton 

Elles lui paraiMSoient comme du vieux leton, 

Encroustées dessus d'une rouille rougesitre, 

Sa gorge et son palais tout sec et tout iaunastre. 

Son cuir dur et flétry! ses yeux canes et erenx, 
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S«8 cheueui hérissez et son poil tout affreux, 
De voir ainsi courir par mounement de vie 
Légère et cliqueter la secbe anatomie. 

P^us pasle que le suif, son visage tout mort ; 
Ses oncles à grand croc dont l'usage ne sort 
Qu'à gripper en passant quelque forte racine, 
Laquelle sans manger, son appétit raffine 
Eu la flairant : son rentre est transparent et clair. 
Gomme empoule qui n'est remplie que de l'air. 

Bref pour représenter au vif l'image mesme 
De famine, il nous fieiut contempler le Quaresme, 
Qui ne sçauroit si bien se coeffier et guimper 
Qu'a tout son beau discours ie me laisse piper : 
Car ie dis pour montrer ma cause souteuable 
Selon qu'il en appert par argument palpable. 

Ses discours ne sont pas pour me garnir mon sac 

A marché si léger ou ab hoc et ab hac : 

Ny ie ne peux disner d'extase socratique, 

D'argutie, d'ergo, de raison sophistique; 

N'y ie ne suis écho, me paissant de la voix 

Dont mon pauure estomach n'eu refreiad les abois. 

Gomme à ventre flétry Ton voit la cornemuse 
Esirfc organe inutile, ainsi l'homme s'abuse 
De croire que le corps rende sa function 
Cependant qu'on lui a raclé sa pension. 

Si les roiies on oingt pour mouuoir la cbarette, 

A faïute d'engraisser si l'horloge s'arreste, 

Si pour viure tout corps demande un aliment, 

Autant en dira-on de l'humain bastiment 

Dont nostre ventre tient les roues et les cordages, 

Et ioUe les ressorts plus gros des assemblages. 
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Tant que teroil sortir l'homine d'humamié 
Qu'à nourrir nostrt corps de pure inanilé 
Dos atomes de l'air. Cette prinse lefere 
Ani seuls Caméléons feroit fort bonne chère» 
Mais à l'homme rien moins, sauf que spirituel 
On le refonde, ayant l'rsprit matériel. 

Pins grande que le poing qu'on Casse la poigne 
Et la brassée au bras plus proportionnée, 
Qu'on nous donne des corps (sans la refisction) 
Forges de Promethée ou de Deucalion 
Puisque le bon censeur fraude an corps sa nature 
Et le veut sustenter comme un corps en peinture. 

Enfin il seroit mieui de nous faire assommer. 
Qu'en langueur sans pitié nouSTouloir affamer, 
Car souffrant maintenant voe si courte attache 
Il faut qu'auec le temps les dents on nous arrache. 

Viue, viue touiours de viure à ma fscon 
Qui n'est seruilemenl astreinte au cabeçon. 

A table tous le iours i'ay bonne patience : 

Plus couuerte qu'elle est, plus i'en prends à outrance. 

Le pigeon, la perdrix, le coq d'Inde, et chapon. 
Le heure, le faisan, la caille, le iambon, 
En gros et en détail, le tranche, ie découpe, 
le vous fiais mon depesche en affamé Gyclope, 
le briffe et bois d'aut<int, et lousiours du meilleur. 

Pour l'auoir délicat en goût et en couleur. 
I'ay tous les bons feuillets par roolle, de l'enuie 
Que i'ay de maintenir sur pied l'académie 
De tous les bons goulus. Te cours les cabaretz, 



— 19 — 

le m'en donne an denier estant tousioun plus frais, 
Toasiours en appétit, lequel oo me voist eroistre 
En mangeant et benuant et ma pance decroisire, 
Ainsi qu'au sieur Gaulard, car deuant nostre deat, 
Gomme à Pantagruel, le tout va se fondant. 

De là gayement saoul, ie me iette è la dance, 

l'ay la âutte et tambour pour chanter pénitence, 

Alors que i'ay falli de boire de matin, 

Ou a quelque fillette accroitre le tetin. 

le m'accomode à tout d'mc façon gaillarde, 

Tousiours enuironné, comme d'un corps de garde. 

De ieunes gens tousiours ptaisans, ficécieux, 

le tiens auprès de moy tout le monde ioyeuz. 

le sçay passer le temps : toutefois sans reproche 

D'auoir dépucelé pas me femme grosse : 

Moins attenté sur point de TÎeille, à qui les ans. 

Ou cent, ou quatre vingz ont ià rasé les dents; 

Ny mesme à point de fille espargné mon seruice 

Fust pour changer le nom de chambrière en nourrice, 

Pust pour les affranchir de leurs pasies couleurs. 

Moy ie n'empesche pas que ces contre-roolleurs, 
Marmiteuz et bigots se plombent la poitrine; 
Qu'ils se donnent trois fois le iour la discipline ; 
Tant s'en faut qu'en ce foict on les veuille empescher, 
On offre à leur aider encor k mieux toucher 
Pour leur montrer qu'on veust estre de la partie. 
Mais quoy? de me toucher? ie les en remercie : 
Qu'ils gardent tout pour eux ce foiiettable entretien ; 
Qu'ils frottent nuict et iour. ie n'y demande rien ; 
Que leur ventre si creux leur «crue de lanterne, 
Qu'il» icusnent, me laissunl en paix en la t.tucrnc, 
Non d'un oeil ennnïeux suyure k trace de chien 
Qui ne se contentoit de n« manger de foin : 
Mais outre n'en laissoit manger au boeuf d'Ksopc. 



20 - 

Qu'à «on plaisir chacun taille de son pain soupe^ 

Car nous deuons trestous hayr la noutteauté 

Qui confisque le droit de nostre liberté, 

£t qui des sept Dormans est le propre régime. 

Non pas des sept gormans, dont septain l'on m'estime ; 

(Parce que le septain porte mystiquemoit 

En soy quelque Tertu, qu'on tient communément) 

Si quand ie dors la nuict partie de l'année. 

Le ieusne me faict mal, sans compter la ioumée. 

Le Demandeur partant denroit s'aller cacker 
(Chiche foce) et ailleurs ses coquilles prescher 
Vers les religieux, qui n'ont rien autre à fisire 
Qu'à chanter, et poser la nappe an réfectoire. 



Le QVARESME respond c Puis qu'rne caution 
L'on requiert à fonder mon institution, 
l'ay, qui suffisamment ma demande authorise : 
Voicy, i'ay le grand scel de nostre Mère Eglise 
Qui ÎAÎet la loy pour tous dans la barque compris 
De sainct Pierre Argonaute, et qui courent le prix 
Des fidelles Chrestiens. Qnoy que nostre Epicure 
Logeant son âme au corps par forme de saumeure 
(Qni l'agitant, le tient hors de corruption) 
Retreuue pour son chef quelque distinction, 
Sans regarder plus loing que la rie présente. 
Laquelle il nous dépeint si briefue, et si coulante. 

Ouy, briefoe, mais pourtant comptable exactement, 
lusqnes à un parler, ou penser vainement. 

Ouy, briefoe, mais qui peut son talent mercenaire 
Remettre à grand proffit d'Vne ame volontaire : 
Ame, qui se voyant diuine portion. 
Doit fausser ses désirs à son extraction. 
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Or que le défendeur renonce à YUeï'aa^e, 
Et auec les esleuz dict auoir faict partage, 
D'autant que le bien -faict n*est qu'aux Religieux. 

Dieu dict qu'il bruslera tout arbre infructueux : 
Le Ciel ne promettant qu'à celuy recompence, 
Qui constamment aura tesmoigné sa vaillance 
En vray soldat chrestien, qui domptera ce corps. 
Autrement la matière à mille et mille mors : 
Parce qu'effarouché lors qu'il se doit sousmettre 
11 fdict à tout propos le compagnon et raaistre, 
Osant, rebelle, osant faire à lame la loy, 
Et tirer à rebours le gouuernal à soy. 

Auant les boeufs seront menez par la charrtie 
Et apprins à voler l'aigle par la tortiie; 
Auant sera le loup aux brebis bon pasteur 
Et les poulies auront le renard pour tuteur; 
Auant le Nautonier expert suyura le Phare 
Nauplian, reconeu l'amorce du Gaphare, 
Il trouuera plutost Carrybde sans danger, 
Qu'en vne telle erreur ie vienne à me loger; 
Que ie souffre ce corps, carcasse de loiiage, 
De vouloir régenter sa guide en son voyage 
Aboutissant au ciel natale région. 
Car l'homme est arresté par la contagion 
D'vne masse de chair qui le recule arrière. 
Lors qu'il faut enfiler l'espineuse dressiere, 

Elle d'vn contre pié prend route à ses debords, 
Veut que l'ame aille après comme l'ombre du corps. 
Tout ainsi qu'vn cheual rétif et fort en bouche, 
Qui se cabre tant plus que Teperon le touche, 
Ronflant, bâtant du pied, allant tout de trauers. 
Que par cy, que par là faisant cent tours diuers : 
Puis tout à coup prenante trauers champs la fuittc, 

1. 
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bonne au maittre l'ecfaet de» cheuaux d'HypoUie. 

L'ame autsi, laschament se chatouillant aux rets 

De l'appétit du corps, le tenant à Tengraiz 

Quant et quant le poulain trop çay la des-arçonne. 

Par ce venu le temps, qui mords et frein ie donne 

A Carnaual, à peu de son plat retrancher; 

Il crie comme vn veau pendu pour escorcher. 

U se feint le Tantale, et des autres coulpables 

Qui ieusnent aux Enfers (comme chantent les fables], 

Sans mesurer de là que leur auidité 

Les Caict ieusner là bas à la captiuité. 

Taillant dn mesme boeuf (comme on dict) la courroye, 
De leurs propres désirs, ils sont mis à la proye. 
Car de la mesme ardeur se brunians altères, 
D'y trouuer du secours ils sont désespères. 
Ils n'ont que pensement à garnir coeur et pance. 
Larmes aux yeux, aux dents grincemens à cadence. 
Le perbancheur mignard, qu'à trop motiillé le bec^ 
Il n'est pas abbreué que d'vn vent chaud et sec. 
Les esponges de vin, gouffres de viande cuitte 
Deuiennent par après de Yulcan la marmitte, 
Tournes deca-dela, comme en bon marmiton 
Les traiclc chaudement la grilleuse Alectoo. 

Voila que le pcché porte la pénitence 

En crouppe au mesme faict que l'opposant auynce : 

Puis que les amateurs de superfluité 

Sont à la fin réduits à telle extrémité. 

Voila que le remords à l'excez contre-pese, 

Comme l'estre trop bien, nous cause du mal-aise. 

Outre que ie veux inhiber le repas 

Tout à faict, ains par temps donner règle et compas, 

Fi bien que Gariaual (qui a iellé son enclirc 
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Au bourbier des plaisir») ne doit brasmer au feutré, 

Ni foire le doiiillet, ou le débilité, 

Luy qu'est trop en bon point, qui creae de santé. 

Or bien plus plaisamment Garnauai se condamne 
De se mettre au couuert dessous Tombre d'f n asne, 
H'alleguant son Midas pour illustre garant 
Et ne sçauroit nommer autheur plus apparant, 
Ni mieux cogneu qu'estoit ceste grosse arehi-beste. 
Qu'à fauie de cerueau se fist marquer la teste 
Aux oreilles iadis, et ne le traicta-t-on 
(Pour ne perdre sa montre) en bertaudé Breton : 
Ni mesme en larron il ne les eust taillées : 
Mais en longue largeur d'vn asne signallées, 
Tellement qu'il s'alla mnsser dans les roseaux, 
Accusé neantmoins par le cry des oyseaux. 
loint qu'encor que Midas renonce à l'abstinence, 
Gela ne porte pas probable conséquence 
En nostre question : car désirant d'auoir 
De l'or en grand amas, il vint à se poumoir 
Par requeste à Bacchus, à fin que quelle chose 
Qu'il touchast, tout en or print sa métamorphose. 

Ce qu'estant impetré, lors il ne manque pas 
D'amasser des thresors, iusque là, qu'an repas 
Il est pris par le bec, d'autant qu'il Cdet la touche 
Du fin or aussi tost qu'il se met à la bouche, 
Soit le pain, soit le vin, tout brillant en sa main : 
Tant, qn'auec son thresor, la dent rage de fium. 

Delà donc, vers Bacchus faut qu'encor il se rende, 
Pour foire rescinder Tottroy de sa demande. 

Ainsi le fol désir se trame son cordeau, 
Et se treuue attrapé dans l'amose-lourdeau. 
D'où se void tel autheur n'estre considérable 
Contre mon fondement, encor moins conuenable 
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D'aiuM non seulement oostre honneur bas percer 

Mais tout effrontément à fond le renueraer. 

Alors qu^il nous compare auec sa cornemuse : 

Dénaturalisant nostre ame, qu'est infuse 

Du ciel, pour nous frayer Ters le ciel le chemin : 

Et qui tient son rachapt an prix dn sang diuin : 

Qu'elle s'oublie tant, qne comme un lotophage 

Sans soin de son pais, ny de son héritage^ 

Ou comme enfant prodigue on gaigne et bride et morda 

Du deuoir et raison qu'on faict seruir an corps 

A tout biais et boutade, en foulant qne le ventre 

Soit de nos actions et le cerne et le centre. 

Tout ce que Garnaual enyurë du goubeau 
Gyrcçan, coartisan de charoigne en corbeau, 
Neus Toudroit charlater, parce que double office 
De la pance luy croist, ainsi qu'à l'escreuisse, 
De pance et de cerneau, duquel il en petit 
La descente : partant n'anroit autre débit 
A nous mettre à l'encan, se donnant haute gloire 
De scauoir seulement dormir, manger et boire, 
Et gaudir le bon temps. Ce gentil bredailler 
Comme fantasque oyseau, qui ne Teut pas voler 
Qu'au leurre des plaisirs, qu'au gibier de ventraille ; 
Mais tant plus que l'on met dans l'estable de paille. 
Plus ou faict de fumier, dont l'espesse vapeur 
Rend les esprits punais à receuoir l'odcur 
De la vertu, qui n'est vertu, si sans contraire; 
Ains aua difficultés qui sa vertu decUire : 
Comme le bon soldat prend tiitre sur le rang, 
Et à trauers des coups, la poussière et le sang, 
il souf h« dans vn fort assiégé la famine : 
Se resonlt (pour autruy seruir) à la racine. 

Nous Clirestiens militans, icy nous restiuous 
A rendre le deuoir qu'enucrs Dieu nous auons 
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Pour noctre mieui ; ainsi nous portons le symbole 
Et deuise en soldat, sans en estre du rooUe ? 



Donc auec Gamaual ie seray bien d'accord, 

Qu'il peust pour son regard &ire quelque rapport 

De telle cornemuse à sa pance affamée, 

Hydropique toustours de vent et de fumtfe. 

De se farcir tans plus le boudin deztrement. 

Panure groiiilUs de vers, en bref leur aliment, 

Qui requiert tremblotant, que pour montre on le laisse. 

Gomme m veau de boucher, gros et gras d'haute graisse. 

Mon eiercice à tant ne sort l'humanité 

De l'homme : mais d'autant fermist sa dignité : 

Le reueillant à fia que comme la solde 

Tournant vers le soleil, il tourne à sa patrie 

La pointe de son coeur, et sans dégénérer 

Qu'il doit ailleurs qu'icy son repos espérer. 

Car ceste vie estant actuelle milice, 

le le veux voir tousiours debout, et dans la lice 

Donc le bout nous promet plus asseuré guerdon 

Qu'en la mondanité plantant oostre bourdon. 

Ou de ses fausses icyes on void que la portée 

En véritable dueil se rencontre auortée. 

Dessus la vanité qui bastira son fort, 
Ne peut qu'estre subject au domaine du sort, 
Lequel se va ioiiaot de nous à la pelotte. 
Alors que nous pensons icy poser la botte. 
Et dissipe en va rien la forme et le ciment 
D'où nos desseins avoient songé leur bastiment. 
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Son lustre n'eét pas rien que fraude et friperie, 
Rien qu'ostentation, monstre de charlerie. 
Pour couurir sa malandre, il ioiie à tout métier; 
Mais il faut que de tout il soit banqueroutier : 
Car il a beau dresser ses mondaines pancarihcs 
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Si fortune à traaera luy veut braiser les carthet. 
Oa auec elle il peust son poinct bien mesurer, 
Et le remord dedans peust mieux le censurer: 
Quand aux formalités sa ruse s'esuertiie, 
Do a t le renard enfin se glace par la queiie : 

Ainsi quVn escu taux qui n'a que la splendeur 
D'escu : ce n'est que fard à plastrer sa laideur. 
Eu Prothée il fiera cent faces dVne face : 
Mais son vlcère au coeur logé garde sa place: 
Du support et manteau d'vne prospérité 
(En boiteux à chenal) cachant l'infirmité. 

En coq sur son fumier il se rotte à brauade. 
En corneille à l'empront il faict l'espanonade» 
En vessie de porc il se grossit le fiel, 
Si ie veux alligner son regard vers le ciel *. 
Et malade il ne veut permettre qu'on luy die 
Qu'il est, comme on le void, attaint de maladie : 
Gomme y a des fureurs auxquelles faut daocer 
L'insensé furieux. Il ne faut pas penser 
Que sur aucun discours des célestes merueilles, 
Nostre Homme-taupe icy n*atterre ses oreilles: 
Car en parlant du Ciel, par la mondaine mort, 
Mort : ce mot ainsi cru, l'outre-perce d'abord : 
Faisant voir sans pourpoint le Faucheur, qui minute 
Le coup dont à son point son homme il culebute 
Lors qu'il y pense moins, fust-il dans vn festin, ' 
A toute heure, et par tout, surpris de son destin. 

C'est bien là que ie veux que Carnaual redresse 
Son horloge, qu'il dict, et d'ailleurs qu'il engraisse 
Sa charrette de corps, d'vn foiiet de charretier 
La macérant, à fin que dans l'estroit sentier 
Du ciel elle passast. Mais le monde a ses chaisnes 
Dont il est attaché^ qu'on dtct Yulcaniennes, 
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Tant qu'ainsi par des vains obiects hapelourdé 
Il ne sçauroit pas viure antre que débordé. 

Monde trop fin pescheur, puisqu'auec sa viande 
Il nous amorce ainsi que la langue friande 
Du poupre, qui se va par le bec engager 
A mesure qu'il veut l'huistre serrant manger. 
Il f»ict des Esaûs quittans pour vn potage 
Leur hoirie du Ciel, voire sur moindre gage, 
En leur vendant succrei l'aconit, ou napei, 
Le philtre : et eux boiront doux le venin mortel : 
Car on ne leur dict pas, la mort est au passage. 

Viysse ne dict pas l'effect de son breunagc. 
Voulant par icelny le Cyclope aueugler : 
Ni M edee ne dist qu'elle vouloit brusler 
Creusa par présent d'vn ouurage perfide. 
Non plus qu'à leurs espoux dist la troupe Beiide, 
Que la fin du banquet serait les estrangler : 
Mais moy, ie ne veux pas mes drogues ressembler 
A telles, ni flatter en rien la marchandise, 
Qui sur le bon crédit deuroit être de mise. 

le propose au Chrestien sans faird le doux fardeau. 
Escaille donc la noix qui aime le noyeau; 
Qui veut la rose auoir, ne laisse pour l'espine; 
Qui paruenir au port, tranerse la marine. 
Les vagues et les flots, en brauant la fureur 
Des vents et secoUant du naufrage l'horreur 
Pour vn terrestre bien : lequel Thetis butine. 
Sonnent estant ietté dans son onde mutine 
Par le marchand d'hasard. Qui veut manger du miel 
N'a crainte de l'abeille : et pour gaigner le ciel, 
L'on croit sans rien prcster du nostre que l'on porte 
Dans ce lieu nostre esprit, comme à la cheure morte 
Par quelqu'Ange ! Hi bien que le corps grommettaol, 
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Il ira beaucoup plus au deuoir profitant : 
Ainsi qu'vn Hecipe n'est pas moins salutaire, 
Encore bien qu'au goust la priose en est amère. 
Ainsi quVn bois courbé l'on recourbe à rebours, 
Pour le dresser, ainsi i'applique monsecours : 
Car si bien en trauail lame son fruict enfante, 
Le fruict de son trauail par après la contente. 

Au reste, Garnaual n'est-il pas fort plaisant 

Au boeuf laborieux semblable se faisant, 

Pour me renger à pair de son chien plein U'enuic? 

Luy digne de pitié, non pas de ialousie, 

Qui léthargique veut son vice estre flatté, 

Et comme le pourceau, dans son bourbier gratté. 

Luy, qui plustust se rend le chien dedans l'estuue 
Fêtard, et fai-neant, goulu comme la cuve 
Danaide, à ribler et cribler sans combler. 

Luy, ce gros luy, qui peut seulement au souffler 
Faire moudre vn moulin à vent, tout à son aise. 
Et poussif r'aliumer la plus grosse fournaise : 
Le faisant à dessein, à fin d'estre pourueu 
Aux Enfers, de Testât de premier souffle-feu. 

Luy, sans front, et sans yeux qui devant tous estalle 
Le spelorque récit de sa vie brutalle : 
Quand il dcuroit frémir de s ouyr soupçonné 
Du train, où il se dict en beste abandonné : ■ 
Sauf que quelque animal a plus de preuoyance 
Que luy, sur l'aduenir, et plus de tempérance. 

Luy, qu'au lieu de pleurer bal^nne son malheur. 
Instamment à farcer, patron de bateleur; 
Qui Gères et Bacchus, tes idoles payennes 
Voudroit accréditer vers les âmes chrétiennes. 
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Parce que font les Dieux qui ont leur bonne part 
D'auoir tant gros bouffy ce trippier, el ce lard, 
Gomme matériaux, qui sont le remplissage 
D'm che6-d'oeuure d'horreur à force de fourrage : 
Auec Toisiueté, qui comme l'eau du NU 
Vous tient dans le glappier engraissé le Connil. 

Luy beste, qu'il se dit, bornant mesme finage 
Au corps, et à l'esprit (de l'Etemel l'image). 

Luy, pierreux obatiaë fils de Deucalion, 
Luy de ventre sans fons, fils de Gnrgnlion. 

Luy qui perd sa moisson comme tu chantre-cigale. 
Luy sans fimict arbrisseau du iardin de Tantale. 

Luy trompette et guidon, iuy reueille~matin 
De tous les biberons : luy tondeur de festin. 

Luy frelon, qui le miel deuore des abeilles. 
Luy ventre, et puis rien plus que ventre sans oreilles. 
Donc sans parler à luy, notez par son discours 
Gomme il taille si court le courant de ses iours. 

Si le cours triomphant çà bas n'est qu'vn atome, 
Pourquoy tant mignarder nostre charnel pliantosme? 
Ce nain petry de boiie, et le iouet du sort. 
Geste feuille à tout vent, cette ombre de la mort, 
Sépulcre portatif, vray larron domestique, 
Gontre<-poiJs de l'esprit, conducteur erratique, 
Traisnée de tous maux, forge de trahison, 
Charoigne maquerêlle, et terraine prison, 
Dédale à se tromper, peloton de misère 
Enoemy de son bien, amy de son contraire. 
Qui aux communs despens vondroit icy brauer, 
Pour après au cachot infernal s'esclauer. 
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Tellement qu'il vaut mieux que ie le mortifie. 
Afin que d'aolaoi plus l'esprit le fortifie : 
Autrement s'il n'suoit de moy point de refrein, 
Ne faudroit plus parler de le mettre au bon train, 
Auquel l'Agneau-Pasteur en sa Diuine Escbole, 
Nous trace le chemin d'exemple, et de parolle : 
Voulant qu'on {grimpe au Ciel auec difficulté : 
Dont n'en est plus que luy son berçai exempté. 

Mais qui void les confins de la TÏe seconde 

Mettra tost sous les pieds tons les plaisirs du monde, 

Vray théâtre d'abbus, d'erreur, de vanité: 

Banque d'illusions : fondant sa liberté 

A suyure les charmeurs cordeaux de la Syrene 

Qui chantans, et dansans, à l'enfor nous emmeine, 

Puis quand les Acteons sont manges de leurs chiens, 

(Leurs appétits) trop tard sont sages les Troyens. 

Ainsi nous change-on la mondaine blandice 

(En trop gros interests) à l'immortel supplice. 

Quel saut! Quel iresbucher d'insensé Phaëton 

Du plaisant chariot au gouffre de Plnton * 

D'où s'ensuit qu'à gaudir le bon temps à outrance : 

Le mauuais Riche ainsi ne s'acquiert que souffrance : 

ladis s'estant gorgé de délice et banquets 

Qu'il regorge là-bas à languissants hocqueti. 

Il iette les sanglots dans la flamme exemplaire 
Payant bien cher l'escot de sa tant bonne chère. 
Luy, qui dans les plaisirs comme au dessus du vent 
Voguoit en haute mer, les Syrenes deuant 
(Pour cnide) h quatre accords, et douce mélodie : 
Mais las! suruint le briz, et la palinodie. 

« 

Brief il n'y a qu'vo mot d'esire Ghrestien, sinon 
Ou de rendre l'effect, ou de quitter le nom. 
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CARNAVAL repliqnast. Pour à plein satisfaire 
Dans vn mot aux obiects de la partie contraire : 

ladis Pythagoras le banny Samien 

Fit bender contre moy le peuple Italien, 

Luy défendant la chair à manger, sous prétexte 

I^me glose glosante, et qui gastoii le texte 

De la vieille façon de Tiure : Mais sa loy 

Tost luy fist-on saler, et la garder pour soy. 

De son sang on faillist à signer son régime. 
Et sa fÎEiute expier par sa teste en victime, 
Car voila s'esleuer tout le peuple mutin 
Qui luy fil changer d'air et changer de Latin. 

l'ay donc ce preiugé pour moy. l'ay la nature, 
Qu'eoioinct nous conseruer. Fay le docte Epicure : 
J'ay mon autre nature, on bien mon coustiimier 
Trop vieux et ia prescript, pojir le tordre ou plier : 
l'ay la loy De Fentre^ Digestis Edendo, 
Qui dict que quand la dent cesse de molendoy 
Qu'on souffre en l'ettomach ratification. 

Donc ne feict à propos telle innouation. 

Qui sans aucun subiect nostre en-hon-point enuie, 

Luy cause en cent foçons diuerse maladie. 



QVARESME duplicat. N'est ici question 

Que ie veuille establir U superstition 

Du bon Pythagoras (qui ne se peut estendre 

A qualité de loy, comme l'on faict entendre : 

Ains de secte d'erreur) dont ia l'antiquité 

Gomme vn resneur Guillot l'auroit descredité. 

En tant que telle erreur comptoit, Qu'à sa retraicte 

D'icy, nostre ame va dans ie corps d'vne beste 
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Conforme à nostre bumeur : qu'aymaot le bon morceau 
L*ame humaine dénient vue ame de pourceau. 

Si pieuse en cigoigne, et si testiie en femme, 
Si chaste en tourterelle doit r'enfiler sa trame. 

Si vaillante en lyon, si trompeuse en renard, 
Si craintiue en leuraut, ou en cerf se départ. 
Le mesquin mesnager en formn ou auette : 
Le rusé dans vn chat doit prendre sa buletie. 
Le pénible en yn boeuf, le paisible en agneau : 
Le lubrique en m bouc se transuase» ou moineau : 
Vn eonieux en chien, le sanguinaire en tigre : 
Le dormard en gliron doit encore reuiure : 
Vn orgueilleux en coq, le badin en guenon : 
Et l'engourdy tardif en tortue, ou asnon. 

Par ainsi declairant homicide l'usage 

[Voccire d'animaux, et d'en faire carnage : 

Hais bien plus d'en manger. Or moy tout autrement 

l'ay dit qu'estoit Tautheur de nostre règlement. 

Moins sert au défendeur d'alléguer sa nature 

D'homme, en tant qu'animal, non comme créature 

Practiquant la raison, qui de l'humanité 

Doit differentier la sensualité 

Des bestes, et partant enioint l'obéissance 

Au valet du Seigneur à la saincte ordonnance. 

Dieu pouruoyant à tout, qui dit que qui chérit 
La vie d'icy bas, tant plustost il pmiL 
Car l'amour de nous mesme est vn amour de lierre 
Qui faict pié dans vn mur pour le ietter par terre : 

Nous flalant d'vne mam, de l'autre le Cousteau 
De boucher, fiûct le ieu de ses brides à veau, 
laab son Amasam vous caresse et embrasse 
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liais son poignard meurtrier par derrier le terrasse. 
Tel amour ne doit pas porter le nom d'amour, 
Qui n'est que surueiilant à faire vn mauuais tour : 
Tant qu'a sauner le corps pour mettre i'ame en peine : 
Cest perdre le cousteau, pour conseruer la gaine : 
Pour le manche le bras : aymer plus que sa peau 
Sa chemise, et changer sa teste à un chapeau. 

Nos cheueni sont comptes : si que nostre asseuraoce 
Despend d'auoir en Dieu totale confiance : 
Car de bechee il tient le courbasson foumy 
Qui rinuoque (laissa de la mèie en son nid). 

Qnq pains et deux poissons luy font sa table ouuerto 
A vn peuple si grand» et d'abondant couuerte. 
Luy, ceux qui le suyuoient, veut ne s'estre onéreux 
A porter point de sac, car il l'a pris pour eux. 
Cest le grand nourricier, nostre vitale vie. 
Qui l'homme doublement en sa foy rassasie. 
Ouy les petits oiseaux il pouruoit au besoing, 
Qui n'ont pas pour semer ny pour cueillir le soing. 

De la nature dont l'autheur tient l'efficace 

Par de bons restiurans, qu'à l'appuy de sa grâce. 

Mais ce, non encor tant à la nature nuit, 

Oà l'autheur et fauteur d'icelle nous induit : 

Outre qu'elle de soy, par bien peu se contente. 

Et sans le superflu que le luxe s'inuente. 

Dont il faict regorger le corps de crudité, 

De phlegmes, et nous rend l'esprit tout hebeté. 

Ny lEpicure icy peut sa voix introduire, 
Quant à ce qu'il o'escript sinon pour contredire 
Aux sectes de son temps qu'on alloit ia comptant 
Sur le bien souuerain deux cens huictante et tant, 
Pour les contre-^banter ■ è l'escrime friuole 
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Luy prenant le âenret, propose à ion eschoie 
La seule Tolapté noatre bien sonnerain : 
Mais sa rie d'ailleurs monstre que l'escriuain 
Se iouoit en discours, et mode scholastique. 
Puis qu'au viure il eatoit exactement stoique, 
TresHlenot à ses Dieux, et très-laborieux 
Faisoit à pain, et eau son past délicieux. 
Tant qu'hors de son esprit sa vie estant loingtalne, 
Sa plume par plaisir, là conroit la quintaine. 

Faut prendre auec raison donc son austérité, 
Plustost que sans raison sa vaine auihorittf. 
Laquelle tout à plat, sans point d'autre figure, 
L'auroit Caict surnommer le pourceau d'Epicure : 
Hais à meilleur subiect, puisque pourceau dit-on 
Ceux qui quittans ses moeurs ne suyuent son dicton. 

Pour la loy De Fenlre, Digestif Edendot 
Forgée en s'abbreuuaot du tiltre Bibendo^ 
Cest au feuillet rompu, du moins fieuillet tourné 
Du Liure de raison, quand on a trop corné 
Au fii^re de Bacchus, tellement qu'a ce trouble 
De Soleil et de Lune il verra tout à double : 
La maison se tourner. Voilà comme il conçoit 
La loy, comme l'oiseau chante selon qu'il boit : 
Car après qu'il a veu du bon vin la rubrique. 
Il fisut bien que sa loy consonante il applique 
De son droict inciuil : Tiltre Du Pasiuréf 
En beste Ugitime^ et fauteur assuré. 

Non que pour tout cela toutefois il luy faille 
Faire un iouet de loix, en cinge de marmaille : 
Sinon que proprement il eust cité sa loy 
Vnique {De Fentre) son Dieu seul et sa foy. 

Au dernier rendei-vous voilà qu'il se figure 
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Enfin, tout plein de mal que le ieutne procure : 

Mais quoy? n'en vient-il point de trop boire et manger? 

Et n'en voyons-nous pat plus fréquent le danger, 

lusqu'à faire purger par-aptes la bedeine, 

Qui leur cause d'humeur la ceruelle trop pleine? 

Pour la moindre douleur on s'arrache les dents, 
Les moulinets du mal; on s'enferme dedans 
Pour fuyr le serain : l'on change de recepte 
A tous coups : du potus venant à la tablette : 
Dont où ils laschent trop de séquence à leur flus^ 
Ou leur ventre, à creuer oppilé, n'en peut plus. 
On le vuide à loisir par la diète, ou rheubarde : 
L'incision, le feu, le cautère on hasarde. 
L'on tient du Médecin le régime ordonné, 
DVn seul point ne l'osant auoir abandonné. 
Tout pour ce corps chetif, corps terrestre partie, 
Qui viuante auiourd'huy, demain sera pourrie. 
Et pour l'ame qui est le plus noble ressort. 
On la voudroit sauner sans point fieûre d'effort. 
Pour maintenir son Dieu on n'ose pas desplaire 
A la flatteuse chair, son mortel aduersaire. 

Quand à son constumier et sa prescription. 

On les peut abolir pour la prescription. 

Ou bannir, et d'autant qu'il a trop mis à lerte 

Son vice, luy donner en public la couucrte, 

La charité faisant plus enuers l'ulcéré, 

A luy guérir son mal, combien qu'inneteré. 

Si le glouton disoit i'ay d'Adam la maxime, 
Et la prescription d'vsage, légitime. 

Si le meurtrier di&oit, i'ay Gain deuancier, 
On ne le lairroit pas pourtant à chastier. 
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Si le larron disoit, i'ay depais mon enfance 
L'habitude à ratifier, il n'auroit pas quictanec 
De son iuge pourtant. Car à l'antiquité. 
Où l'ordinaire au mal ne gi«t l'impunité. 

Par les dictes raisons claires et euidentes 
le conclus adhérant à mes fins précédentes. 

Â Taniy silence faict, sortit Lt lugemeni. 
Lequel sans s'arrester à point d'empeschement 
Formé du défendeur, A diet que la demande 
Du Quaresme tiendra sur peine de l'amende, 
loinct qu'ayant conuaincu par ses Confessions 
Des desbauches, excès, et dissolutions, 
Dont en auroit esté la ieunesse fanée 
Du défendeur : Sera sa personne Temee 
Par les quatre vertus à tous les carrefours : 
Puis bannie au delà quarante et tant de iours : 
Délay pour ses ezcez purger à toute reste, 
Et son infection, comme vn attaintde peste. 

Donc par ville ayant faict le saut et trebuchet, 
Conduit chez les Chartreux, passera le guichet 
De la caue et croton, Auec defence à peine 
Du fouet, de n'en sortir qu'après la quarantaine. 
A ces fins est enioinct an Geôlier, aussi tost 
Le serrer, on pour luy passer à mesme escot. 

Les despens reseruez, et les frais d'Abbaye, 
lusques à son r'appel, sauf d'entrée et sortie. 
Auxquels est condamné le Geôlier caution : 
Sauf contre Camaual sa répétition. 

Camaual fort marry, mais beaucoup plus sa mere^ 
Le iugement ouy : car elle en désespère. 
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Mère qai p«rd son nom, quand elle perd son fils, 
Hère qui meurt, croyant ià de le voir occis. 
Mais lors les Cnysiniers accourent auprès d'elle, 
Luy donnant de citron, maluoysie, et canelle. 
Quand les Thyrces on void à leurs cbeueux espars 
Courir par hurlemens, voler de toutes parts. 
Et Silène d'abord qu'il eut sceu les nouuelles 
Donna à son baudet par l'esperon des aisles, 
Pour se trouuer à temps aux funestes douleurs 
De la mère, et au fort du courant de ses pleurs. 
Si que de tous costez le secours enuiromie 
Officieusement le dueil de leur matrone. 

Les Tripières autour, Guysiniers, Marmitons, 
Leurs griffes replians, font les maistres mitons 
Adoz contre le feu qui chaument, par présage 
De leur froide saison. Neantmoins d'vn courage 
Dissimulé, se tient la troupe en son deuoir 
A fort soigneusement aux angoisses pouruoir 
Qui demeurent au coeur maternel attachées, 
Ï.I viennent tout à coup luy donner des tranchées. 

Bastissant neaotmoins vn tombeau somptueux, 

Fondé de longue main chez les frères Chartreux 

Vue Bacchante voix cracha le prognostique. 

Que les fatales soeurs à cest acte tragique. 

Pour le paracheuer, n'auoient point de Ciseau : 

Mats qu'on apporteroit chacune son rameau 

Lethean, detrampé trois fois dedans le fleuue 

Du Styx, donc arrosé, son fils est à l'esprenue 

De tout effort sur luy, qui le porta au sort - 

De mourir : nonobstant qu'on le tiendroit pour mort : 

Tant l'assoupissement luy donroit d'apparance 

D'vn mort roide et transy, mais tant moins de souffrance 

Pour autant que tousiours datf«pit tout foleton 

3 
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Dans leur auare main le gentil peloton 

De nostre danceret, le fuseau, la quenoiiille 

Des Parques, chacun d'eux sautillant s'entre -brouille 

Auec d'autres, alors qu'on le vouloit couper : 

Tant qu'il fallut enfin le laisser eschaper. 

Ainsi qupdes mortels contre luy la sentence 

Auec fleuste et tambour se prononce, et par duoce 

Delà tourbe du peuple auec confusion : 

De mesmesen dançantsort l'eiecution. 

Les ieunes, et les vieux, tout âge pesle-mesie, 
(Gomme aux solennités de l'enfant de Symele) 
Seulement à le voir, tout, tout se met en train 
De sauter, gambader, et se donner la main. 
Sur quoy le vieux Caron nautoonier au passage 
Des âmes, apperceut tremblotter son riuage, 
Et son barquet dancer, qnand la Parque Atropos 
De loger par là bas l'enfant tenoit propos : 
Et se faisant monstrer de loing le personnage. 
Lors il fallut dancer (oubliant son péage) 
Tout vieillard qu'il estoit. Tellement que le port 
Gessoit, et les esprits altendoient sur le bord 
Du fltfuue, jusqu'à tant qu'on luy 6st disparoistre 
Ce drosle, et aussi tost vînt à se recognoistre. 
Surpris et morfondu par telle vision, 
Qui l'espreuuoit de loing. A ceste occasion 
lurant le grand Pluton qu'il auroit sauue-garde 
Contre le danceret, duquel l'humeur gaillarde 
(S'il passoit au delà) les feroit tous dancer. 
Et sans dessus-dessous tout ordre renuerser. 

Si bien qu'il fut conclud qu'immortol en ostage 
Gest enfant resleroii à fouie de passage : 
Outre que retenu par les inieruenans 
Ses hostes qui ne sont payes de leurs des)>ens 



PALINODIE DE L'AMANT 

A L'IMITATION D'OVIDE 

£n son Elégie des Amonre , commençant MuUa diù 
iuli, etc., respondant d'ailleurs à l'opposite au pas- 
sage métamorphosé de Medee , au mesme Guide , 
Video meliora prohoque, détériora eequor. 

ET AUTREMENT : 

Je vois par Tœil de la raison 
Le bon but que le dois eslire : 
Mais prinse en la douce poison 
D'amour, ie cours au choix du pire. 



C 



'est trop long temps fomenter mon malheur 
Entretenir et flatter ma douleur : 
Car ne pouuant desnouer telle chaisne, 
le veux couper ce gros nœud de ma peine, 
Qu'on a payé de desdain, de mespris : 
Mais c'est assez à mes despens appris. 
Estant content de ce voleur des âmes. 
Qui s'est nourry de mes cruelles flammes 
Tusqu'à présent, si bien que peu à peu 
En Meléagre espuisé par ce feu, 
Ou comme estant prins dedans la chemise 
Du grand Hercul, on brusioit sans remise 
En ce doux mai ma moelle et mes os, 
Sans me donner vn instant de repos. 

Cesse à présent tes folastres caresses, 
En m'abbreuuant de venteuses promesses, 
Qui ont iadis vn aueugle abusé : 
Car maintenant ie me suis r'anisé 
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Sans plus tenir du sot, que tu m'estime, 
Ne plus m'offrir à tes pieds en victime : 
Puis qu'on m'apprends à me contre-chariner. 
Et la raison contre ce tort armer. 

I)e m'auoir fiaict tremper en seruitude, 
Long temps au prix de ton ingratitude, 
Ijaquelle, encor que l'amour l'arrestat, 
le ne ferois de toy non plus estât. 

L'Amour, la haine se font forte partie 
Dedans mon ame, instamment assaillie 
Des deux partis contraires, et ne peux 
Dire pour qui ie suis (sur l'entre-deux). 
Peut estre amour emportera la place. 
Duquel l'effort de si près me porchasse. 

Si la raison pouuoit r'entrer dans moy 
le ne suyurois pas l'ombre de ta foy. 
Ou pour le moins ie t'aimerois par force : 
Car tout ainsi que le taureau s'efforce 
D'oster son ioug et pénible fardeau : 
Ainsi ie fais pour quitter le cordeau 
De Gnpidon, toutefois il me treine, 
Et mon regret n'y rend que double peine. 

De remonstrer qu'on me va deceuant, 

(/est accuser d'inconstance le vent, . 

Qui tant de fois a causé le naufrage 

De mes desseins, sans me rendre plus sage { 

Ains en mon mal desia tout endurcy, 

le viens tou&iours me rendre à ta mercy. 

Si ta rigueur met mon cœur en balance, 
l'ay ta beauté pour renfort d'asseurance *. 
l'ayme tes traie (s, mais non pas ta ficon, 
L'vn m'est vn feu, l'autre m'est vn gUçon : 
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L'vn a beau port, l'autre à la mort me liure 
Tout impuissant à te laisser, ny suyure. 
Brief pour monstrer le blanc but de mes vœux 
Non ie ne sçay plus ce que ie me veui. 

Tu ne deurois pas estre tant aymable. 
Ou pour le moins fusses tu plus traictable : 
Car désormais faut lascher ta rigueur, 
Ou la beauté doit cacher sa vigueur, 
Quand les effects d'vn Scythe, d'vn Saunage 
Sont mal- séants auec ce beau visage, 
À nous monstrer l'apparence du miel, 
Et nous donner l'amertume du fiel. 
Mais, ô destin ! des deux tousiours le pire 
Dessus nos cœurs se reserue Tempire, • 
Comme le ciel nous a leué le choix 
De résister à tes seuere» loix. 

Pardonne-moy si tout hors de moy-mesme 
Tant contre toy, Diuine, ie blasphème : 
Par tes beaux yeux qui ont rauy les miens, 
Par tes beaux traicts mes destinez liens, 
Par mes sermens que ie te renouuelle, 
Par tous mes vœux remis sous ta tutelle : 
Quoy que tu sois, ie ne suis plus à moy : 
Quoy que ta sois, le choix demeure à toy, 
Si tu me veux contraindre de te suyure, 
Ou te quitter, mais en cessant de viure. 
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CHANSON 



Ma bergère va doutant 
Que ie change de courage, 
le la prieray partant 
De me changer de langage : 
Car de changer, 
Ny ia ne le veux : 
Car de changer 
Ny ie ne le peux. 

Pense- elle que l'obiect, 
Qu'esloigné tant ie souspire, 
Me me donne pas subiect 
De redoubler mon martyre? 
Si plut de mal 
Ne veut adiouster 
A mon trauail 
Que de moy douter. 

le suis par trop engagé 
Au aounenir qui m'enflame, 
Pour estre ia partagé, 
Comme des yeux, ainsi .d'ame. 
Plustost mourir 
Que de t'oublier ; 
Plustost mourir 
Que me deslier. 

Pense-on peu me blasmer 
Que de me nommer volage ? 
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(lar c'en est mésestimer 
Ton mérite et mon courage. 
Rien n'a pouuoir 
Rien que ton bel œii 

Sur mon vouloir 
Que ce beau soleil. 

Le monde n'a pas assez 
Ny d'obiect, ny de distance, 
Pour m'induire qu'à iamais 
le sois touché d'inconstance. 
Ne dis donc pas 
Qu'on peut t'offencer 

En tel faux pas 
Ny mesme y penser. 

le vay grauanl sur le bois 
Le nom de ma chère Amante, 
Chaque iour cent mille fois 
Vers le ciel ie me lamente. 
Ciel rigoureux 
Qui nous a disioinct, 

Puis qu'en noz vœux 
Cupidon nous ioinct. 



Fin. 



APOLOGIE 

PROBLEMATIQYBMENT CARNAYALISEE 

Dl LA 

BONNE FILLETTE ZOPHIRE 

STB LB DIALOftTB STITANT 

Avec naïfae description eu platte carte blanche de la 
bataille Philosophale* suruentie nouuellement depuis 
trois semaines en ça, et quelque deux miQe ans enuiron 
pour le bordage : et yeriflee par le septiesme liure des 
histoires du sieur Merlus de Gocquayaz, oracle des 
Historiographes. 



U*BST vne virante vérité, fondée en quadrature 
du cercle, reuolution, et torne-tournement des 
affaires du monde : Que Ton voit y arriuer beau- 
coup plus d'accidens, qu'en point d'autre part. 

En suilte de quoy : Entre autres., les destinées 
ont voulu que cestuy cy aux fesies de Carnaual me 
soit suruenu tel , que briefuement , ie m'en vay 
représenter sa passade, sans fallir d'vn seul point 
au recÀi, pour autant que ce n'est pas m'a cous- 
tume d'ainsi syncoper, ou altérer la vérité, comme 
la raison aussi ne veut qu'on abuse, ny affronte le 
monde comme cela, en des comptes fabuleux, telle 

3. 
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ia dispute de plusieurs autres, qui n*en ont point 
faict de conscience : moins protesté ouuertement, 
comme Lucian, que sans point d*erreur de calcul, 
leur compte n*estoit que menteries multipliées , 
et gayement enfilées. 

Le iour, au milieu des trois carnavalistes ie me 
suis trouué rauy, et dormant emporté par les 
Muses (ou leur Pégase) dans la plaisance de Par- 
nasse , et au milieu de Tencydopedie , ou ceste 
noble assemblée de toutes les sciences : mesmes 
que pour la fatigue dWn si long cbemin, il me fust 
permis d*y dormir encor de plus fort vue demy 
heure après ou enuiron, selon que ie m^en peux 
souuenir. 

Mais en fin , Yoilà yne des Muses , qui auec sa 
lyre me vint pincer le sommeil, entonant vue belle 
chanson si près de Foreille, que moy reueillé en 
sursaut, et me voyant enuestu de si honorable 
compagnie sans y pencer, Dieu sçait si ie fus es- 
ton né comme me croyant estre en Tautre monde, 
sans sçauoir de quel costé me tomer. 

Je voyois toutes les scienees en leur ordre, pa* 
reure , et bien séance incroyable. Mais sur toutes 
vne , que Ton appelle Théologie , m*esblonissoit 
si fort à Tesclat de sa splendeur, qu'à son pre- 
mier aspect ie tas contraint de me faire donner 
vn, deux, trois, quatre, cinq, six , voire sept es- 
crains contre son ardeur, ou autant de parasolz , 
comme il y auoit de peaux , et 71e euyrs doubles 
au bouclier d*Âchtlle. Encore falust-il auec ce 
Vne reculer plus de trente pas en dernier de ma 
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preimàre place ^ ea Iujf (aissant soo quartier à 
pari. 

Et d'autant que ie me recolia de cesie \k,\es 
autres, par quelque fome de duilité enuers les 
estrangers, comme ie pensois, me vindreal toutes 
accueillir auecdemofislratioii de bien-venue el de 
bien-¥ueillance, «luand ie eroyois que ce fmt vu 
songe de la honte que ie me donnois de tant 
d'honneur inopiné. Mais à la fin garde la queue 
de leur cerimonie. Comme Diogenes disoii des 
Grands-booets Âieopagiles: comme Lucian se 
loiioit des caresses des couitisaas^ qui tout en 
riant le mangeotenl de chère. 

Car tout à coup ie les vis toutes assises en 
leurs sièges autour de moy. Et rvne de ces belles 
Nympbes , qu'on appeloit la Poésie , toute ver- 
doyante de lauriers, lors oommençast de hérisser 
ses cheueux» en fsûfant tremblotter sa corone de 
feuilles esparsillées sur sa teste , et flamboyante 
de cbolere, auec sa voix, comme Bacchante , me 
disttout hautdeuant l'assistance : C'est icy, maisUe 
galand, que ie vous tiens» Respondez ^t parlez, 
qu'on vous entende sur ce que ie veux sçauotr de 
vous : De quelle authorité vous estes vous eman> 
cipé de robseraatLon\}u stil commun de poésie 
en certain Dialogue des Commères, en profanant 
ceste sacrée profession à la veûe de tant de déli- 
cats esprits , qui pour ce iourd'huy la reuerent , 
comme si d'autre part vous n'estiez assez nouueau 
venu, sans encor vous oublier en cela? ^ 

Geste acrimonie de parler extraordinairement 



et d^autre façon que Poétique, donooit assez no- 
tice de quelque particulière passion , ou recom- 
mandation de mon innocence. 

Qui fust estonnô la dessus? ce fust Monsieur 
moy mesme en propre personne et princîpalle- 
ment de plein abord. Neant-moins en qualité 
d'Abbé trouuant partout pour vue entrée , cent 
sorties , peu s'en falust qu'aussitost piqué d'vn 
juste ressentiment de tel affront receu en telle 
compagnie^ ie ne fisse vne debouleure de réponse 
aussi brusque, que Tinterrogat. Quand Tinspira- 
tion d*Yn bon génie me vint baillionner, me re- 
présentant que ce n'estoit pas là où il falloit iet- 
ter la gourne d*abbé : et que chapitre estoit vn 
mauvais garçon, où toutes les chaires se toucfaeni 
et qu'il falloit mieux faire la canne è tenir le b«c 
dans Teau quelque temps, pour puis dire son 
Quan, quan, quan: et modestement. 

En ceste perplexité, muet et immobile que 
i'estois , l'Humanité leue la paroUe pour moy et 
ne manque point auec vn visage débonnaire, pres- 
tance affable, language doux et agréablement hu- 
main, comme à l'humanité mesme, de remontrer 
que l'air trop subtil d'vn lieu si relevé, et la 
nouoauté d'vn tel rencontre d'assemblée, m'es- 
preuuoient, et estonnoient, iusques à ne pouuoir 
desnoner la langue, comme i'eosse fait ailleurs, 
pour ma iustification : selon qu'elle pounoit faci- 
lement iuger à ma physiognomie, qui ne promet- 
toit pas capacité d'aucune malicieuse intention en 
mes barboillages d'Abeye, tellement que sufBroit 
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me renuoyer qaant à présent comme i'eslois 
venu, sauf à faire mes excases vers les autres sé- 
rieux escriuains de la profession, qui pourroient 
aucunement se trouuer intéressez à telles nou- 
ueautez, et lesquelles excuses seroient faisables 
dans trois iours. 

Toutes les autres voix s'accordèrent avec celle 
de l'Humanité, si bien que la rebarbatiue Philo- 
sophie lors occupant le siège principal en cest 
affaire particulièrement, mon ordonnance fut par 
elle prononcée pour mes trois iours, et moy 
ioyeux à remercier peu après THumanité de son 
bon office pour le maintient de mon bon droict, 
laquelle de plus me fist auoir yne secrette commis- 
sion de quelque autre, toatefois yalable seulement 
après mes excuses faictes au terme prefix. Je 
trouuay au party de là le Pegaze tout prest, auec 
Yue bonne guide pour me ramener, ou l'on m'auoit 
prins. Ce fust aussitost faict, et le cheval renuoyé 
sans qu'il me coustast ny foin ny auoine. 

A vous donc, délicats esprits , en suîtie de ce 
que i'adresse mes excuses : en m'en faisant bon, 
et suffisant descharge tel que ne me deuez re- 
fuser. 

A. comprendre premièrement le faict comme il 
s'est passée sçachez que sur les gras iours de Gar- 
naual, me voyant surpris de la part d'un mien 
amy, pour trauailler à ce Dialogue : estant lors 
la plume grasse, le papier gras, auec l'encre de 
mesme : ie ne pouuois de moins que de faire des 
reculades deçà , glissades delà : brochant , à la 
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trolte qui mode, ce deuiz de ooimneres» ei popu- 
Ittremeot d'autanl plus que ie me suis dispensé 
de la régulière eBirelardeure et alterualiue contre- 
pèterie des yen masculins et féminins^ mesmes 
en discours de longue halaine, en passebardaiit 
de Carnaual , lequel en ce i'ay pour loyal mainte- 
neur, attendu que expressément il me promit de 
reftuoyer les meacontents de rooy, tous , booMB* 
tement se grater le cul avec le petit doigt. 

Outre qu'en ce Dialogue je ny estime que ma 
Zophire, laissant aller tons les autres persiwmges 
en broûetd'andoûille, puis qu'ils ne sont que pour 
mettre en ieu sa raillerie, fricassant ainsi les hu- 
meurs grauelleuses de ma ceruelle , el preiMiant 
mon alibi contre la melancholie. 

Sans estre si présomptueux en si petit subiect, 
devenir au mérite de la superbe excuse d'Horace 
(Grand-llaistre sire des règles Poétiques), brane- 
meet secondé par le sieur de Montagnes , pour 
dire que la Poésie descousûe en ses iointures 
(pourueu que les inuentions y rient) ne laisse de 
garder le goust, la pointe et la nature de poésie: 
si bien que ceste maxime, prinse pour argent con- 
tent par des Raminagrobis de la profession , ils 
n'ont pas réduit aux cordes la libre alleure d'yn 
beau sens et gaillard discours. 

Mais quant à moy, qui siûs bien moy, à la qua- 
lité que l'ombre de mon absence représente 
d' estre Abbé d'vne telle Abbaye^ et seigneuria- 
lement rente de toutes les chapelles vacantes par 
toute la Turquie, ie n'ay pas besoin de l'excuse 
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d68 antres pauures Prestres de Poètes : mesme- 
ment quand le terroirdependantdemon Abbaye, 
mesuré avec le Baston de Jacob, n^est de rien 
moindre estendue q\ie les grands placages, et 
espaces imaginaires, que la Philosophie dit em- 
poigner les deux bouts du monde. 

Puis qu'vn Abbé de ma sorte n*a point de plus 
belle règle que de n*en auoir point : dispensé qu'il 
est, ou par B carre, ou par B mol, ou ^ droict fil 
ou à reculons, on par la porte, ou parla fenestre, 
de passer carrière à ses conceptions: trouuant 
par tout son grand chemin royal, et allant comme 
il se tronne : 



Et faut qu'on die, place, place 
A ce moDsieur l'Abbé qui passe. 
Encore bien qu'il n'y soit point. 



loinct qu*à la surprinse des plus brauues que 
moy ne font tousiours ce qu'ils yenlent 

le croy donc que les esprits délicats auront 
quelque esgard aux excuses supposées. Mais si 
par fortune il se trouue quelqu*vn grossièrement 
opiniastre, qui secoiianl les oreilles contre la rai- 
son, vueille faire des gloses d^Orleans, qu^il 
Bçacbe que ie n*ay si mal employé ce dernier 
voyage sur le roc Besson, que ie n^aye de quoy lu y 
faire gouster des raisons physiques substantielles, 
tirées des entrailles et fondements de la nature 
(pour luy faire bonne gorge , ou il Tauroit iudis- 
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crettenientde8goutée),el des raisons prinses au fin 
creu d'Abaye. 

Et passant par i'alanibic clysterial du sieur Gar- 
naoal pour le mettre en appétit, auec Yn quartier 
d*orange fricassé. 

le yeux pourtant que cest esprit de contradic- 
tion m'accorde, s'il luy plaist, et s'il ne luy plaist, 
que le sieur du Bartas en son Uranie, voulant in- 
férer que les Poètes ne sont pas tousiours en 
mesme humeur, et que quelquefois ils sont pro- 
pres à ne rien faire , d'autres fois ils font plus 
qu'ils ne yeulent- firief, n'auançans rien, que 
par le vent, et pousse-avant de leur entosiasme, 
que leur profession est semblable à la cornemuse, 
qui ne sonne que ou le plus , ou le moins que le 
vent la fait sonner. 

Or à la contemplation de mon opiniastre, ie 
veux faire passer la comparaison plus outre, et 
pénétrer plus profond que le sens littéral de la 
cornemuse, puis que par des pièces bien rappor- 
tées, et par preuue naturelle, sensible» météo- 
rique, et demonslratiue par postérieur (comme 
l'on dict) du costé des fesses, parlant proprement 
en termes d'Abbaye, il y a moyen, de la corne- 
muse externe et artificielle, d*argumenter sur la 
cornemuse interne (pour la moitié du temps à 
cause des chausses) et naturelle, de laquelle cha- 
cun est toucheur et torcheur ioumalier, qui est 
la cornemuse du cul, quand il a du souffle, de 
Tair, et du vent en poupe, se donnant carrière 
plus qu*on ne veut : car tel pensera à toutes 
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bonnes fins de faire vne vesse fredonnante à 
sourdine, (fue passant plus outre il fera Yn pet 
tout franc et net : et tel pensera simplement peter, 
que le pet voudra sortir à composition auec ses 
ordres bardes et bagages, et à tambour battant, 
si gros et si gras, qu*auec le tonnerre il crachera 
la matière première et seconde naturelle par la 
chemise^ et autres véritables confins, qui se treu- 
ueront mouuoir du fief du centre posé au milieu du 
diamètre de la rondeur physique de la basse per- 
specliue. 

C'est Vti terrible cas, grand maistre Topinias- 
tre, quand TOrganiste se trouue trahy par celuy 
qui doit faire ioûer les soufflets : 

Gomme est trompé l'harquebusier, 
Qui croist sa char^^e de papier. 
Et tire en plomb sa double charge. 

Mais il ne faut pas mourir de ce coup : car tu 
dois auoir bonne cuyrasse à Tespreuue quand tu 
te mets en lice contre monsieur TAbbé. Courage 
courage donc maistre opiniastre, ie cognois que 
tu as bon nez pour battre le buisson que ie te 
monstreray^ et que par ta subtilité Tounerture 
est faicte du centre de Tocculte philosophie. Il 
ne se faut pas arrester en si beau chemin pour 
te voir philosopher à la commémoration de la 
Philosophie (mon bon iuge par rencontre et par 
sort procuré) ça ça, tout à propos de déplier ma 
commission : philosophons. Car premièrement ie 
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yeux auoir le plaisir de voir iiiger Aristote dans 
FEuripe, ei se perdre dans Teau troable d'ni 
desastre breoeux, aaec sa breneuse éteroilé, 
sans coromencemenl, du inonde; pour y anoîr 
comme dict Persius, philosophé. 

Que rien de rien ne se faici, 
Ny rien en riea se deffaict. 

Réduisant la Toute-puissance Diuine à Tégal 
de DOS mérites, et la liberté de ses actions plus 
astreinte qu'à nous : la figurant en chenal de 
louange : allon^i, allons cependant qu'on peut 
aller. 

Neantmoins i'entens que pour le ietter encore 
vne fois dans le fleuue où son opiniastre curio- 
sité Fanait premièrement ietté : que personne ne 
descouure mon entreprise : car ie le yeux sai- 
sir et empoigner tout à coup, sans qu'il y pense 
rien moins, et le précipiter, afin que VeStoy 
qu'il j prendra le guérisse de la fleure, qui le 
tient lorsqu'il se faut résoudre sur l'immortalité 
de l'ame, qui est son pont qui tremble sans «ça- 
uoir ou poser le pied, et la teste luy tournant 
dessus. Tant qu'en ce point i'aurai bon marché 
auec Tn coup de pied par derrière, et de galand 
homme, à le ietter en bas, et faire philosopher s'il 
pourra estre aussi bon buueur d'eau que son disci- 
ple Alexandre, grand aualenr de nin, qni en boit 
iusques à creuer dans Babylone, comme le Coor- 
rier. d^Ântipaier m'en a apporté les notrrelles. 
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Tellement qu'il faut entre le maistre et le disciple 
faire compensation de liquide à liquide, en se 
quittants mutuellement de tous despens pour la 
querelle qu'ils avoient ensemble, à cause de la 
publication faite par Aristote de ses œuures méta- 
physiques et practiquées par Alexandre quant à 
la transcendence de boire. 

Quanta Platon, ie Tay condamnée (avec Demo- 
crite mon assesseur) qu'il soit ietté dans le même 
Euripe auec ses idées au col, et vue grosse pierre 
au bout, afin que la diuinité que le monde luy 
attribue ne le tire à bord de Teau. 

De mesmes Heraclite qui a beau pleurer et se 
tirer par les cheueux pour les folies communes du 
monde : quand à cet effect il deuroit pleurer la 
sienne particulière. En somme il n'y a ny 0, ny 
A, faut qu'il passe comme les autres, et qu'il aye 
prou affaire à pleurer pour soy : car ie veux des- 
tremper et noyer ses chaudes larmes et souspirs, 
par lesquels il pensoit coniurer le cours du monde 
à se refaire autre que mondain. 

Pour Socrates, Trimegiste, Zareta, Gleantes, 
An^ximandre, Aoaximenes, Panetius et autres 
bons vieux Romans, qui n'ont pas la mine de me 
dire rien, ny moy à eux quant à présent, pour 
les chastier de ce qu'ils ont escrit à la bonne foy, 
et sans y entendre point malice, seulement il leur 
est défendu d'ores-eo-avant de faire plus mestier, 
n'y tenir boutique ouuerte de la Philosophie, en 
se contentans d'estre bons faiseurs de breueis 
contre Touuerture et bons rabilleurs de pucelage, 
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en se faisant honnestement payer leur vacation à 
cinq sols et demy la piètre. 

Pour Empedocles^ et Pline second, que la cu- 
riosité a faict ietter au feu du Yesuue et mont Gibel, 
s'ils y sont, qu'ils y demeurent : car ie ne sais si 
curieux de les retirer de là, qu'eux à s'y précipi- 
ter, pour sçauoir philosophiquement, et par effect 
d'expérience si le feu esloit chaud au huictiesme 
degré) et si ces grandes flammes ensoulffrées sont 
de mesme nature, et mesme espèce que les autres. 
Dont ie m'en rapporteray au procez verbal qu^ils 
en auront dressé, sans aller plus auant : et ie ne 
peux faire autre response au messager qui m*en 
a apporté les nouuelles de leur précipitation* 

Diagoras, Théodore Gyrenee, Gallimacus, Eoan- 
crus Tegean, et autres Athées : ie ne les veux 
pas traitter en Philosophes, ny mesmeâ en hom- 
mes : mais comme bestes brutes les faires escor- 
cher tous vifs, puis saler, et de bon appétit les 
■ faire manger aux chiens. 

Pytagoras auec sa metempsychose sera ietté 
dans l'eau comme les autres pour faire l'essay si 
comme les Tyrrheniens en la présence de Bac- 
chus il se pourra transformer en poisson. 

Diogenes, par ce que c'est vn panure diable dans 
son tonneau, qu'il roule deçà, delà^ en disant, que 
ainsi se vire le monde : et se faisant admijrer au 
contentement de sa fortune, à l'insatiable Alexan- 
dre, iusqu'a désirer sa condition, s'il ne se fust 
embarqué dans Tambition de la monarchie. Je luj 
veux laisser vser son tonneau, et après cestuy-la ie 
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lay en ay préparé vne demie douzaine d'autres, 
auec vne pension congrue à ses appétits, sa vie 
durant, et non plus : pourueu qu^il me preste sa 
Lanterne (comme il a faict autre fois} quand l'en 
auray besoin, 

Demo&rite auec sa belle humeur, ne me sau- 
roit desagreer, mesme que ie Tay.prins pour mon 
assesseur, puis que par ses atomes, ou poussière 
en Tair (de quoy il dit le monde estre composé) il 
ne fait que crier tacitement. Vanité des vanitez, 
et tout plein de vanité, comme la bourse de 
maistre Gonin. Il me faict rire quelquefois quand 
ie le vois regarder dans son puits, à fin que sa veûe 
ne perde temps à veoir tant de folies file à iile 
par le monde, et pour donner un peu trefue à son 
poulmon, qui se creueroil à force de rire. 

Aristippus qui ioûe tous personnages en comé- 
dien sur vn théâtre, et qui- se manie à tout biaiz, 
et toute secte, taniost martre, tantost renard, 
tantost figue, tantost raisin, qui comme camé- 
léons, ou ceux qu'on dict hommes d*estat auiour- 
d*huy, prend la teinture des obiects qui se pré- 
sentent^ en se laissant chausser à tout pied, comme 
le soulier de Teramenes : et qui selon les compa- 
gnies et occasions faict seruîr ses volontez au 
changement. Je veux et entens qu'il en prenne 
vne pour toutes, et vniforme en sa volubilité, 
comme le tonneau de Diogenes en luy donnant 
vingt quatre heures pour en chercher vn sem- 
blable, et s*y continer en mesme façon et méthode, 
sur peine que je verray s'il est aussi bon nageur 
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daus Teau, comme il se croist eslre dans Tair et 
vie commune do monde. 

Thaïes Milesien, le Philosophe Aquatique, qui 
rapportoit tout à Teau comme mère commune 
de tout, ie le veux en cela gratiffier que de Tex- 
cuser d'impiété à demeurer tant d*aller visiter sa 
Mère, en le mettant en possession réelle et ac- 
tuelle des droicts maternels qu'il en pourra tirer, 
et le faisant sergent de bande de ses compagnons 
parmy TEurippe, comme le plus naturalisé dans 
Teau que les autres. 

Brief (afin de n*estre pas plus long) tous les 
Philosophes qui ne seront authorisés par moy 
ny mon assesseur, ie les veux tous faire mettre 
dans vn sac que ie feray verser au mesme fleuue 
comme vn sac plein de grenouilles, et puis sauue 
qui pourra. Je verray toute ceste académie bi- 
garrée de tant de diuerses couleurs, opinions, et 
controuerses fondées sur le pied d'vne mouche, 
ou d'vne petite argutie verballe qui (alors à la 
suitte de son Aristote) sera bien aise de se 
prendre à vn rasoir pour se sauuer. Et encor 
beaucoup d'honneur en la regardant. 



Que, comme l'antre, ie luy die 
Sut, nage, nage bien m'amye 
(A la femme qui «e noyoit). 



Car icy ma philosophie naturelle porte de ne 
pouuoir point garder de milieu en cest affaire, 
et que nécessairement il me faut venir aux extre> 
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mitez de ietter tout à val Teau^ puisque ces 
opiniastres de Philosophes Académiques ont re- 
fusé rhonneste expédient que leur a présenté 
Gailius le grand Proconsul en Grèce : qui allant 
visiter toutes les sectes et académies qu*i! sça- 
uoit estre en diuorce les vues contre les autres, 
chacun de son costé ayant beau ieu et bonne 
mine en montant sur ses ergotz, et il les void 
demeurer là, comme deux eocqs à teste baissée 
bec à bec sans sçauoir ne qui a gaigné ne qui a 
perdu. Au sortir d\ne grande dispute solemnelle 
Iny prenant ceste occasion de leur parler à très- 
tous assemblez : mes amys (leur dit-il) vostre 
affaire est appointable par voye d*arbitrage sans 
vous enuieillir parmy ces altercations, et laisser 
des disciples, qui seront encor cent fois plus 
riotteux et querelleux que vous autres, selon 
que Tart s'aiguise, et affine tous les iours, et qui 
interpréteront voslre dire d\ne façon, que vous 
n'y auez iamais songé , encore moins pensé : 
En vous faisant de la vérité vn baston à deux 
bouts : ou vn pot à deux anses, que chacun em- 
poigne de son costé, auec la façon de la chanson 
de Ricochet, qu'entre vous autres est tousiours à 
recommencer. Regardez partant, s*il y a moyen, 
à Tamiable, d'accommoder et assoupir tous ces 
differens et de prendre iour pour y vaquer : car 
ie vous promets de ma part toute assistance, et 
d'y employer encore mes amys^ tant que^ puisque 
i'ay bien donné ordre à des autres traicts plus 
importans, ie me fais fort d'accommoder celui cy. 
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en cas que vous y disposiez tant soit pea de 
vostre part ; et sur ce vous conuie tous que i^aye 
le bien que nous souppions ensemble : car quand 
nous deorions remettre le tout au compromis du 
sort des dez, ie vous rendray tous bons amis. 

Toute ceste Académie ne manque point à bon 
compte d*aller soupper auec luy fors mon Démo- 
crite et Diogenes, qui eussent refusé (comme la 
lortue (TÉsope) d'aller au festin de Jupiter, poiir 
demeurer en leur coque, et à leur petit ordinaire 
chez eux. Mais puis après soupper estant question 
de cest appoiutement, comme ils se trouuerent à 
Bmicca fresca^ ils commencèrent à degaisner 
leurs ergoz, les Nego^ ProhOt Distinguo latini- 
sez, qu*on ne veit iamais telle meslee, et tout 
plein d'autres petites menuseries de semblables 
figures, à Barbara, Celarent^ Festino, Ferio, 
BarrocOf Frisesmorum , tout viande d'escre- 
uisse, où il y a plus à espluscber qu*à manger. 

ie n*estime pas d^auoir iamais eu tel passe- 
temps que de nie trouuer dans ceste grande sale 
où estoient ces Philosophes. Mesmes qu'au fort 
de leur escrime, non seulement d\ne secte contre 
Tautre, maïs d'vne secte mesme en cinquante 
sections et diuisions, les vns contre les autres 
crioyent et tempestoient, comme si ce fust pour 
gaigner vn royaume, ou la pierre philosophale 
lOHte formée à leur dispute : auec des gestes 
brusques et soudains comme ceux qui ioûent à la 
mourre. 

Mille et mille intrigues de questions en menues 
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decoupeures. Qui soustenoit yd verre plein en 
bas lieu, tenir d*auantage qu*en haut lieu : Qui 
le nioit. Qui disoit que la mer estoit aquatique : 
Qui le nioit. Qui disoit que les cordeliers sont 
gris : Qui le nioit. Qui vouloit gager dix escus 
que les couleurs n*estoient pas couleurs : Qui 
gageoit au contraire. Qui gageoit que la Lune 
auoit de soy on influence ; qui de son mouuement 
et aspect du Soleil : Qui aux cornes pour prou de 
bonnes gens. Qui disoit que la ten e et le ciel 
estoit en figure ronde : Qui, en Ggure carrée 
principalement pour le suprême ciel immobile : 
Qui se rapportoit à la sommaire veûe des lieux 
qui en seroit faicte. Qui alleguoit des epicycles 
et excentriques : Qui les nioit. Et pour cinq sols 
qu*ilest dedans : Et pour cinq sols qu*il est de- 
hors, comme au ieu de Bohémiens. Sur ce venoit 
vu tiers enchérisseur, disant, Et pour six sols 
qu*il n*esi ny dedans ny dehors, icy Esope de- 
mande si la conséquence faicte par son loup 
n*estoit pas des meilleures, de dire, Que pour 
auoir faict tu gros pet, in forma, il concluoit 
partant que son cul Tassuroit qu'il mangeroit ce 
iour là quelque bonne viande. 

Yn autre disoit que deux fois trois, ne faisoieut 
pas six : et son compagnon affermoit à Tenuers. 
Qui disoit que les estoilles estoient en nombre 
pair. Qui en dispair : sauf Terreur du calcul, et 
à les faire ranger IVne après Tautre, pour les 
mieux compter à leur ordre. 

Là dessus le sieur Proconsul, avec soixante ou 

4 
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qualre-v'mgti Gentilfi-hoinmes (dont vue partie 
eiloit 'moilée pour prendre là sa récréation) s'en 
Ta auec telle suilte de rang k rang, pour le tout 
pacifier, s'il y a moyen, leur renionstrant qu'ils 
ne sçauroieni faire vne plus belle îoumée pour 
eus, que mettre en tranquillité leur esprit affniii- 
cby de tant d'opinions, et agitations obstinées d*vn 
party et d'autre. 

Mais tant s'en faut que sa présence les peut 
accorder, que mesme leur escbauffant, et TaDi- 
inosite et le courage : ils louent à double, ou a 
quitte. 

Le seigneur Marcus LucuUus (à la suitte duquel 
l'est ois) s'attaque à la première bande, ou esloient 
Socrates, Platon, Âristote, Xenocrates, Zenon, 
et autres milours. Et les prie qu'à la contempla- 
lion du seigneur Proconsul, qui s'employoit de si 
bon zèle à les mettre d'accord : qu'au cas que 
pour le présent ils ne voulussent se tenir à ce 
qu'equitablement par luy pour chacun seroit or- 
donné, attendu qu'il les voyoit tous en fougue et 
émotion extraordinaire sur la dispute : que pour 
le moins dans trois iours, ils eussent à remettre 
leur dire par escript, entre les mains de l'vn des 
deux ou trois secrétaires du seigneur Proconsul, 
qui les auroit aussi tost réglé, sur ce qu'ils 
ebtoieot demeurez appointez contraires. 

Lors Zenon qui plûlosophoit presque tousionrs 
par signes, commence à secouer la teste (par 
forme de negatiue) d*vn costé, et de Kautre, tour- 
noit deçà delà le plat de la main droicte esten- 
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due, sans qu*on peust deuiner ce qu*il doonoit à 
eutendre. 

Toutefois par coniecture le seigneur Marcus 
Lucutlus dict à Foreîlle de Forius Metellus, 
que Zenon se doubtoît de remettre ses escrip- 
lures entre les mains du scribe, de peur qu*on 
ne torneuîrast et les escriptures^ et l'ordonnance 
pour auoir le vin du clerc. Mais le sieur Furius 
Metellus luy respondit aussi à Toreille, qu*il luy 
sembloît plustost que Zenon declarast par là de ne 
vouloir ny par escript, ny autrement mettre lors 
en compromis ses disputes : en somme on de- 
meura en ces termes, sans autre explication de 
ce passage. 

Si est ce que ces Gentils- hommes lors se 
monstrant plus passionnez que iamais à cest 
accord prétendu (non pas sans rire secrètement 
dessous leur chappeao) recommenceut à courir 
les rangs des Philosophes, en leur disant qu'on 
cognoissoit bien maintenant que ce n*estoit pas 
sans cause que chascun se roidissoit en son sous- 
tenement, et disoient à l'vn qu*il auoit bonne rai- 
son, à Tautre (en guignant de Toeil) qu'il n'auoit 
pas tort ; à Tvn Ton disoit qa'il y auoit différence 
entre vérité et raison, et que sa partie ne disoit 
rien qui vaille, quand cependant on faisoit les 
oreilles d'asne par derrière à celuy qn^on disoit 
auoir mieux philosophé. A l'vn Ton faisoit signe 
que son compagnon n'auoit de quoy tenir : et 
à l'autre qu'il tint bon, car son homme estoit à 
son dernier saut 
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En façon que leur passion, augmentée à se cha- 
mailler par arguments, il falust pour conclusion 
employer la dialectique de Zenon (qu'estoît le 
poing serré) et l'appliquer à la figure de Ferio 
en donnant vne bonne gourmade à son compai- 
gnon : Et d'ailleurs on vint à se seruir de la figure 
Barbara^ empoignant la grande barbe philoso- 
phique de son aduersaire : d'autres se seruîrent 
de la figure Barroco, et sautèrent à vne grosse 
barre qu'il y auoit près de la porte pour en frot- 
ter les oreilles de leur homme, pour lui reueiller 
la mémoire, en inuentant encor cest instrument 
scientifique logicien. 

Quand vne quinzaine de philosophes eurent 
commencé l'escarmouche, les autres se vont res- 
souuenir de leur axiome philosophique : Qui rCa 
point de cholere n'a point (V esprit : en suite de 
ce, pour n'estre moins estimés spirituels que les 
autres, qui s'estrilloient à bon escient; voilà 
qu'ils commencent à prendre les Nego, pour vne 
démentie Françoise, et les Distinguo pour vn 
amuse-lourdau : et à ratiociner à bons coups de 
pied et à coups de poing, jusqu'à poser la robbe 
philosophique au milieu de la place, pour mieux 
se drapper, et colleter. 

Le plus gros danger estoit pour les pauures 
Stoiciens, qui n'osoient violer leur précepte : Que 
le sage ne se doit esmouuoir pour rien qtie luy 
ûrriue : tellement que quand on les tarabustoit 
et testonnoit^ ils ne faisoient que ioindre les es- 
paules, sans se remuer de leur place, iusqu'à ce 
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que la compassion des Gentils-bommes les prinl en 
sauuegarde, en se ieltant entre deux pour r'en- 
uoyer la tempeste philosopbale à Vautre quartier. 

Cependant les pages et laquaiz^ se fourrent à 
la presse, soubs prétextes de séparer ces querel- 
lants, sans oublier à dresser les robes et tocques 
des maîtres esciimeurs, quiestoient estendues par 
la place, atin qu'on ne les foulast aux pieds, car 
ces escrimeurs ne pouuoient pas tout faire auec 
mener les mains. 

Or sur tous on remarquoit le fin maisire rusé 
Aristippus qui tailloit de tous costez, comme vn 
Cousteau de trippier^ tournant à tout propos ca- 
saque vers les plus forts, et de la part qu'il voyoit 
s'incliner la victoire, faisant le bon valet à se iet- 
ter à coup perdu sur le talon des fuyards, comme 
le plus fendant de Tauant-garde et bien luy en 
print d'vser de ce stratagème pour lors, attendu 
le desordre et confusion du tumulte et de la 
charge, non seulement d*vne secte contre l'autre, 
mais de la mesme secte, les deux parts animées 
réciproquement, comme à se vouloir manger s'ils 
eussent peu, en anthropophages. Puis après tout 
à coup les deux parts d'vne secte qui s'entrebat- 
toient, estoient contraintes de s*accorder pour 
résister à vne tierce qui les venoit charger d'ap- 
pointement pour estre chargée par vne autre en 
queue, et en moins de rien les trois bandes qui se 
talonnoient venoient à se ioindre pour en charger 
telle qui n'y pensoit rien moins, mais tous d^un 
courage philosophiquement constant, soit à reue- 
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uoir, soit à donner, sans iamais venir à parle- 
menter pour se rendre, ny mesmes vouloir faire 
retraitte, résolus comme vn chapon rosty, de 
soustenîr à bec et griffes leur doctrine, et tous- 
iours plus (raiz à venir aux prises : jaçoît que 
presque tous fussent hors d'haleine, et notable- 
ment marquez sur le nez, ou sur les machoûeres, 
sans comter les dents eslocbées..À ceste batterie 
qui dura près d*une heure sans les pouuoirs 
deprendre, nonobstant toute diligence qu*y rap- 
portèrent ces Gentils-hommes et le sîeur Procon- 
sul à les accommoder, comme en saine conscience 
ie peui attester en tesmoin oculaire. Voire mesme 
qu'il fust contraint de mettre enfin la main à 
Tespée, eu iurant son lupiter Capitolin, que le 
premier qui bougeroit, il luy couperoit la teste, 
pour Tenuoyer philosopher et confronter auec la 
grande barbe de Caron . Prolestant en outre que 
s'il n*eust pas eu esgard à leur qualité philoso- 
phique (coustumiere à ne respecter personne) 
qu'il leur monstreroit bien de faire telle escapade 
dans son logis, en sa présence, et de tant de gens 
d*honneur assistans, quMls cognoissoient estre 
troubles et scandalisez, de voir des philosophes 
en profession de moraliser et policer les autres, 
qui toutes fois ne pouuoient se régler eux 
mesmes. 

De manière que par force il fallust que ces 
mauvaisgarçons de philosophes tinsent contenance 
auec leur mouchoir deuant le nez afln qu*oa ne 
les vit saignez et qu'ils se missent tous à ooslé, 
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et rangez en vne pari de la sale et tout le long 
d'icelle selon que le seigneur Marcus Lucullus, 
à ceat effect député leur sergent de bande, les 
auoit disposé de trais en trois» de peur qu'en 
nombre pair ils ne se bloquassent eocor vne 
fois. 

£q cest état comme ils s'entre parloient pour 
r'auoir leurs robbes et tocques (^lilosophales, afin 
de se retirer : murmurants neantmoins entre 
dents comme à partie remise au premier ren- 
contre ; ^oilà le maistre finet Esope qui va sortir 
du milieu des Gentils-hommes en habit déguisé 
en façon d*empirique auec voe fausse barbe à 
longs moustaches, qui luy eouuvroient demy le 
visage : et se promenant parmy la sale auec tout 
plein de boêtes d*onguens, qu'il portoit auec 
deux, pages en mesme pare ure equippez ; il erioit 
À la dent; a la dent : Pour refondre les derUs 
cassées y à la dent, a la dent; et au second tour de 
sale il erioit, Vnguens, vnguens pour les casseures 
philosophales : Vnguens, vnguens. Tellement que 
ses champions mescognoissants Esope leur com- 
pagnon, qui s'estoit vaillamment desrobé de la 
bataille, ils croyoient que ce fust quelque gaus- 
série apostée de la part du sieur Proconsul, et 
estoient sur le point de s'en retirer en pourpoint 
et à teste nue, de nuict chacun chez soy, plustost 
que de se laisser plus manifestement mocquer. 

Car ils ne se souvenoient pas du tour de maistre 
que leur iouast la finesse d'Esope, et conme il 
peloltat les cérémonies de congé pour se deffaire 
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de la trouppe fort honnestement : d*autant que 
Xny à ses despens ayant apprins auec Xantus, que 
les Philosophes auoient la teste près du bonnet, et 
qu'après la passade de leur fantastique folie, ils 
s'excusent sur ce que les premiers mouuements 
ne sont en la puissance de rhomme selon leur 
maxime triuiale. Luy quand il vit en entrant chez 
le sieur Proconsul tant de caresses courtisannes 
que luy faisoit ces Gentils-hommes, et plus parti- 
culièrement qu'aux autres (comme dressé à tous 
ces entre chats en la cour du Roy Lycerus) il 
trouae moyen d'accoster un page de la maison où 
il festinoit, faisant semblant d*auoir vue lettre 
missiue d'importance pour bailler à quelqu'un 
sans que ce verbalement il y auoit à lay dire sur 
le contenu en la lettre. 

Donc , tirant à part le page, il luy dist : Mon 
amy, voila deux Dariques que ie vous donne pour 
souuenance de moy, attendapt que ie vous reco- 
gnoisse plus amplement auant que sortir d'icy 
pour vne courtoisie que ie vous prie me faire. 
C'est qu'après souper i'ay quelque lettre d'im- 
portance à bailler à quelqu'vn, partant ie voudroia 
que m'obligissiez de tant que de ne vous escarter 
guère loing de moy : Mais à mesure que vous 
m'entendrez toussir vu peu fort , que vous me 
veniez prendre pour parler au Seigneur a qui i'ay 
la missiue addressante. 

Le page ne manque pas, sur les arres par luy 
receuës du sieur Esope , et attendant mieux , de 
se tenir près de luy on de sa bande à point 
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nommé après souper, sur le commencement de 
la dispute lusques, à ce qu'Esope se recogneut 
estre Tasne entre le singe et les abeilles, et ex- 
posé en place marchande, enuestu de Philo- 
sophes ia fumants de cholere, et à point de leuer 
la main d*vn costé i et des courtisans de l'autre, 
qui tenoient trop bonne mine a faux compagnon. 
Lors il commence à toussir à bon escient, et le 
page qui auoit Toeil au guest effectuast (en sor- 
tant de parmy les courdsans) ce dont il auoit prins 
' langue d* Esope, lequel par ce moyen prenant 
congé de TAcademie (od il n*auoit encore pro- 
posé que deux questions) se va rendre vers le 
seigneur Proconsul , qui estoit en vn riere-coin 
de la sale, empêché à consulter auec ses gentils 
hommes quelque inuention pour faire entre bat- 
tre ces philosophes qu'il Yoyoit des-ia estre à 
demy disposez à ce faire, et sur telle conclusion 
voyant venir Esope : Ha ! bien venu (luy dit-il) et 
tout à propos de nostre entreprinse : car aussi 
bien i'estois en délibération de vous mander ap- 
peller, si vous ne fussiez arrivé : non pas que ie 
doute que vostre prudence et sagacité n'aye des-ià 
decouuert la mèche pour comprendre ce que ie 
veux dire. Vous sçauez bien comme nous parlons 
icy de treuuer, et composer encor vne petite 
dragme de matière pour mettre à chenal nostre 
Académie. Puis que ie les en vois si près à se 
hurter : car ie voudrois esprouuer si elle a telle 
magnanimité au cœur, qu*à la langue, selon qu*ils 
en dogmatisent en leurs morales. Tellement que 

A. 
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tiois que ce D'est pas vers tous qoe ie veux tenir 
secret le dessein, ie tous prie y prester Fespaule 
ponr luy faire sortir effeet. 

Esope , en passant , marque la chasse d*aiioir 
failly d*y esire pour son escot, 8*ii n*eiiBt preueno 
le conp de Tembusquade, en se retirant le petit 
pas de r Académie, et ne laisse pourtant à remer- 
cier le Seigneur Proconsul de la bonne soune- 
nancé qu*il anoit de luy. Et quant à son proiect 
de mettre en œuure la valleur philosophique en 
luy faisant passer monstre générale dans la salle : 
Il treuue qu*il n*y a rien de plus facile , si tant 
seulement ces Gentils hommes veulent auoir le 
plaisir de s*addresser au dernier quartier où es- 
toit Xantus , le plus ignorant de tous (car telles 
gens sont ordinairement les plus opiniastres, au- 
dadeui brauaches, et forts en bouche), et là tenir 
les deux partis en équilibre , en donnant le bon 
droict k VytL par paroUes à Tautre par signes : veu 
que si tost que le moindre canton 8*esbranlera par 
alarme, tout Tescadron de suitte» comme aux 
terreurs paniques, se trouuera esbranlé : princi- 
palement quand (a bon rin , bon esperon) il en 
auoit ià remarque quelques-ms, à qui Baeehus 
faisoit leoer les cornes, et comme en posture pour 
esmancher leur syllogisme d'vn bon coup de 
poing, afin de luy donner plus de poids et d'effi- 
cace. 

Ces courtisans, tant s*en faut de perdre vie 
syllabe d'Esope, que mesmesencoresy adioustent- 
ils de leur inuentlon : si bien que tout ioue à leur 
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sotthaîl iusques à ce qu'à la fin du ieo, Esope d'à*- 
boodani leur ioûe la farce eu criaDt ; A la dent^ 
À la dentf Pour refùndre la dent cassée^ Aumouie 
de la dent. Cependant que les bons Philosophes 
se tastolent leurs dénis qui lochoient et rumi- 
noient renonciation reduplicatiue des singes et 
des piteux eomme eux, s*en Touloient sortir du 
logis, en laissant robbe et toque pour gage. 

Mais Esope se démasque au milieu de la 
salle f et leur dit : Mes bons seigneurs et amys 
Philosophes. Tout beau , tout beau : Premiè- 
rement ie rends grâce aux Dieux , que par 
leur bénéfice ie nç me sois trouué présent , ni 
consentant à toute TOtre grosse dispute , de la- 
quelle partant ie vous quitte tout Temolument, et 
profit qui en peut prouenir, tant à tous qu'aux 
médecins et chirurgiens , tous bons amjs de la 
Philosophie , laquelle ie croy que ce iour d'huy 
elle aura faict crise , et syncope de ses disputes , 
pour venir à vnbon accord et intelligence : me pro- 
mettant desià d'auoir cest honneur à ce iour 
d'estre vostre héraut et trompette , pour publier 
vostre paix, sans qu*il se sçache rien dehors d'icy 
de vostre dispute, comme l'en ay prins le ser- 
ment de tous les assistans , voire mesme du Sei- 
gneur Proconsul , qui plustost tard que iamais , 
vous coniure par la Déesse des sciences Pallas et 
son oliue, à une bonne paix en extirpant toute zi- 
zanie et ambiguité des livres aosculatoiresi qui 
sont de si abstruse intelligence^ que souuent Tau- 
theur ne s'entend pas luy mesme. 



Accordez I de par le diable, accorde2-vou8, si 
vous voulez , sans ainsi meure en peine tous vos 
amis, qui ne sçauent plus qu*y faire, ny quel tour 
y bailler : car si vous ne décidez vos contruoerses 
d*autre façon , que celle que ie viens d'oyr dire, 
quant à moy dés à présent ie renonce à vostre 
Académie. Puis que tous deuez sçauoir que si ie 
n'eusse mieux philosophé pour vous , que vous 
n'eussiez pas fait pour moy (si ie fusse demeuré 
en vostre compagnie), que vous receuiez la plus 
grande escome du monde. Car i'ay sauvé vos 
robbes.et loques des mains des p^m^es et laquais, 
qui en faisoient leur Pantalonade, et alloient 
boire dessus dans vn logis pour vne pariie , et 
vendre le reste : donc par bonne fortune ie les ay 
toutes rachetées d'eux , sinon celle de Xantus et 
ses disciples, qu'ils m'ont confessé d*auoir ia 
frippé du commencement. Et qu'ainsi ne soit ie 
les vous feray toutes apporter dans vn quart 
d'heure si vous auez vne once de patience au petit 
poids. 

G'estoit icy la clef du ien , et le passe fredon 
d'Esope , lequel voyant ces gens à main mener 
leurs robbes et toques, pour auoir les bras et la 
veuê mieux à commandement : il fit courir le mot 
parmy les pages et laquais , de lui ramasser tous 
les habits quHls pourroient prendre parmy la ba- 
taille, et les luy porter tous en vne riere-chambre 
du logis. Ce qu'estant faict, Esope fait dégarnir 
quant et quant toutes les robbes , et mettre des 
boutons à queue des vnes, à celles qui n'en avaient 



— 73 — 

point : comme aussi des doubleures de collet , et 
d'autre part de changer de mauches les Tues auec 
les antres , et aux plus longues robbes d*y faire 
remettre les plus courtes manches , et les plus 
longues aux plus courtes: et changea tous les 
cordons des toques, en eslargissant les vues, et 
estroicissant les autres ; et auoii à dessin aposté 
quantité de tailleurs pour depescher besongne. 
Mais quant à la robbe de son îadis maistre ingrat 
Xantus, il dît que c'estoit dommage de la des- 
pecer ni toucher, ains avec vue pièce d'argent il 
la donnoit aux laquais pour y aller boire dessus : 
car elle sentoit encor le vin du maistre quand 
il gageoit sa maison à boire la mer. Et d'ailleurs 
que Esope preuoyoit que Tescart de ceste robbe 
ne nuiroit de rien à son histoire, et que Xantus, 
quoy que dist Esope, prenant son dire par ma* 
nière de gausserie accoustumée, ne lairroit de 
chercher sa robbe parmy les autres, et de faire 
son tintemarre autant que pièce de ses compa- 
gnons , ou qu'il en dresseroit quelque querelle 
contre les pages et laquais. 

Telle présomption se changea en véritable au* 
gure, d'autant que comme le Seigneur Proconsul, 
auec vne contenance morne, taciturne, et affligée 
de ceste rumeur, et de voir le mouchoir au nez 
de ses hostes, se pourmenoit par la sale avec 
Esope: eux deux enlreuoyoient vn nombre de 
pages et laquais , qui venoient chargez d'habits. 
Lors Esope £iict signe au Proconsul de gaigner 
vn coin de la sale , en laissant place large à l'A- 
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cademie: et de mesme à Marcus Lacullus, qui 
auoit desià yn pied en Tair, attendant le mot du 
guet pour suyure le Proconsul à la retraitte. 

Si bien que ces bons Seigneurs estans retirés à 
Tescart , voilà des pages et laquais qui viennent 
en troupe, tous chargez des robbes et toques Aca- 
démiques , et se plant ans au milieu de la sale 
crioient à haute voix : Messieurs les Philosophes, 
où vous plaist-îl que nous entreposions ces habits 
en nous deschargeant? et vous les choisirez i pois 
à vostre commodité chacun le sien entre vous 
autres. 

Quant et quant ces bruyants de Philosophes, 
tous d*vn vol se ietlent sur les pages et laquais 
pour auoir leurs habits , et se retirer prompie- 
ment ; mais à la haste Tencombrier : car les pages 
et laquais crioient, Tout beau, Tout beau, Mes- 
sieurs^ ayez patience , si vous voulez, que nous 
ayons desployé nostre fardeau, et retiré nos iar- 
relieres qui le lient , car cependant que vous 
estes contre la lumière des flambeaux , et tous 
dessus nous, nous ne verrons pas à deslier vostre 
faict. Et cependant, faisant semblant de s'empres- 
ser à deslier, ils nouoient de plus les attaches et 
se despitans , et detesians les premiers comme 
par impatience, pour ne pouuoir auoir leurs iar- 
retieres^ en donnant au diable et les robbes et les 
maistres d^icelles et toutes les barbes destoupes 
des Philosophes , et Theure qu*ils auoient iamais 
engagé là leurs iarretlères. 

Sur ce Xanius , pensant estre bien fin , leur 
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dist qu*il falloit couper les attaches : mais les la- 
quais le renuoyereot au grat, iu8qu*à loy dire, 
que s'il eo auoit coupé tant seulement vne^ qu'on 
ietteroit toutes les robbes anal-Peau. 

Lors tous les Philosophes se bandent contre 
Xanlus, en tant qu'il n'auoit pas affaire d'aigrir 
U matière ny de se mesler des habits, puisque là 
il n'y en auoit point pour luy, et tous dWn accord 
le repoussent Tvn deçà Tauire delà : et les vus le 
poussant contre les laquais, et les laquais contre 
les pages, les pages contre les Philosophes, et tous-^ 
iours quelque bonne taloche en relevant le poil : 
et les Philosophes le pelotant derechef vers les 
autres, et eux vers les tiers successivement du- 
rant vue demie heure, tant que le pauure Xan^ 
tas ne se ireuua iamais en telle feste tout seul 
contre tant de gens à le tricotter. Et tout ce qu'il 
peut faire finablement de se leuer delà, en gron- 
dant toutes fols, comme prétendant encor auoir 
les kabits (quand on les aaroit desployez) qupy 
qu'il en arriuast. 

On faict tant ueantmoins au partir de là qu'on 
délie la marchandise, et Texpose-on que çà, que 
là, au milieu de la sale par diuers monceaux. 

Tellement que ces personnages deuestuz, vont 
fouillant les monceaux les vus d'en haut^ les autres 
d'en bas, les autres du milieu, et louent aux bar- 
res, ou à remue mesnage, à fouillier et refouillier 
chacun à son tour partout : car il n'y a pas vn qui 
n'aye tenu sa robbe plus de quatre ou cinq fois, 
et qui toutefois ne l'allasl cherchant par d'autres 
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monceaux, et roulant parmy la sale sans sçauoir 
plus quUl faisoît : si bien le bon Esope leur auoit 
dressé leur pseudograffe, et caption inexplicable 
sur les pièces remuées des habits. Mesmes que tel 
recognoissoit aucunement le corps de sa robbe 
que les manches et boutons à qoefle la faisoit 
mescognoistre : et tel recognoissoit son colet, 
que le reste il ne Tosoit aduofier, et ainsi per- 
sonne sur des coniectures fondées en quelque par- 
celle de la pièce, ne pouuoit conciurre valable- 
ment pour le totage. De façon qu*ils se doutoient 
d*estre comme enchantez en ceste erreur, ou laby- 
rinthe d*ou personne d*eux ne trouuoit Pissue 
non plus qu'aux tocques en largeur diformée. 

L*vn disoit, ie dois mieux cognoistre Testoffe du 
corps de ma robbe que personne : car les voisins 
et mes disciples le cognoistront fort bien. L'autre 
en disoit autant des manches qu'on les recognoîs- 
troit bien et qu'elles n'auoient pas sortable pro- 
portion ny estoffe et façon : le tiers venoit par 
derrière disant qu'ils contestoient de ce que n'es- 
toit n'y à l'vn, n'y à l'autre : car et le collet, et les 
boutonnières à queue, la luy adiugeoient. 

En somme on estoit comme aux termes de 
ioûer à tire laine, et k tire poil, et tire barbe et 
d'autres estoient sur le point de donner dessus à 
bons coups^ laissans tirer aux autres, ce qu'ils 
donneroient, si Xantus ne fut esté trop hastif à 
se ietter à la trauerse pour se preualoir du diuorse 
des autres, iusques à vouloir entre-deux tout dou- 
cement, enleuer vue robbe conmie celay qui n'y 
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touche. Mais pensant esire le renard qui emporta 
la proye du lyon et de Tours d'Esope, s*entré- 
batants : il se trouua estre le loup aculé par les 
mastins vnis; sur la querelle desquels précédem- 
ment il se promeitoit d*eslre maistre de la berge- 
rie. Car les Philosophes, voyants que ce tiers 
ioteroenant les vouloil faire disputer de Tombre 
de TAsoe, cependant que luy Temmeneroit : tous, 
tous à luy comme en toc-sain, le vont espousse- 
tant en si bonne forme, qu*il ne sçavoit de quel 
costéles coups gresloient plus dessus luy. 

C*estoit lors qu'Esope a voit son compte final 
à Toir manier Xantus, tellement que quand il 
cogneut que c'estoit assez pour ceste recharge, il 
dit au seigneur Proconsul, que Theure se faisoit 
tarde pour la retraitte de ces Philosophes, à quoy 
partant il falloit donner ordre, autrement qu*auec 
eux il n'y auroit iamais point de fin à se tailler 
de besongne pour se quereller. 

Et sur ce propos s*en venans eux deux vers la 
tourbe de TAcademie, qui venoit de tourbillonner 
le pauvre ture-lupin de Xantus, qu^on auoit touché 
à qui mieux mieux : Esope dissimulant ne sçauoir 
que c*e8toit, et tout froidement leur dist, mes 
bons seigneurs et amis Philosophes, ie me con- 
sole maintenant comme la perdrix, qu vn poul- 
laillie auoit apprivoisée auec deux cocqs, desquels 
ou Tvn diceux, ou tous deux ensemble ne fai- 
soient que la battre : comme le temps fit naistre 
peu après entr*eux telle dissention, qu*elle les vit 
pourchasser et poursuyure aussi furieusement 
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qu'ils auoieut faicl vers elle esirangere. Car moy 
(comme nourry autrefois sous to Philosophe) 
autant enuîeux vers mon esprit non seruil, qu'in- 
grat aux notables services que ma philosophie 
naturelle auoit rapporté à la siene acquise. Entixi 
la faueur des Dieux, malgré luy, m*a déliuré du 
seruage et cruel traictement de sa part, auquel il 
me vouloit à perpétuel confiner : et ne me esmer- 
ueille plus si le philosophe ne peut symboliser 
auec les autres, puis qu*auec ceux de sa condition 
il faict sa contrepoiocie. 

Au teste, si par vostre speculatiue philosophie, 
et voz ergotismes, vous ne faites autre preuue de 
vous que par le bec, comme la cigale, et que 
d^effect vous rendiez vostre grande barbe philo- 
sophe autant ridicule par Timprudence en vok ac- 
actions que le renard tronuoit mal employée la 
grande barbe Ju bouc, qui a crédit s*engageoit dans 
le puits, sans penser à la sortie. En cela le ne 
comprens pas bien quelle peut estre voetre 
sapience magistrale, que vous voulez distribuer à 
Yos disciples : si elle est indiuisible, et deffail- 
lante pour vous, à qui ils pourront faire le repro- 
che avec raison, que l'escreuice fit à sa mère 
lors quicelle luy disoil, ma fille pourquoy n'allez- 
vous droict en avant? Monstrez moy (dit la fille) 
le chemin. 

De manière que puis que vous n'ignorez pas 
que la primitiue opération, et la principale de la 
sapience^ c'est d*estre sage pour soy mesme, en 
venant tel que Ton veut estre estimé par reputa- 
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tioD enuers les bommes. le suis d*aduis qu'en 
mettant souz le pied tous suiects et aliuroeties 
d'émotion entre vous, afin de ne faner le beau 
tilire de Philosophie, dont vous faicles profession : 
vous partagez au sort des dez ces monceaux d*ha- 
bits que ie vois par la place, quant à ceux là que 
Tai dit y auoir part. 

Les Philosophes désireux de se retirer accor 
derent pour lors tout ce qu'Esope voulut, pour 
ne sçauoir qu'y faire autre, et par sort chacun 
tira sa pièce, fors le panure Xantus qui se gral- 
toit la leste et les laquais pour le consoler luy 
venoient offrir des euergetles, pour euergeler sa 
sa robbe inuisible. 

De quoy Xantus s*offençant, leur respondit : Ha 
pendars si i*en tenois quelqu'vn tout seul dehors 
d*icy, il me payeroit bien ma robbe desrobée. Et 
comment (dirent les laquais) tu nous appelles 
larrons dans ce logis? et tous ensemble sur cela 
luy donnent sa desserte^ en le frottant si bien 
qu'il fallut que quelques Gentils-hommes le vins- 
sent leuer d'entre leurs mains : cependant que 
les autres Philosophes remercioient le seigneur 
Proconsul de sa bonne chère, auec leurs robbes 
conirefaicies, qui trainoient aux vus, et aux 
autres ne pouuoient atteindre aux genoux, aux 
s^utres à demy la manche : et leurs toques en 
quelque façon, car aux vus elles enfonçoient ius- 
ques près du nez^ aux autres ne leur couuroient 
pas la sommité de la teste. 

Si est-ce qu'à quel prix que ce fust ils se reli- 
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irent eti diligence, el Xantus se ietle à leur sortie 
piriny leur troupe, de peur des laquais, qu'ils ne 
le suyuissent : il n'eu va en pourpoint costoyant 
l'vn, costoyant Fautre, tournant la teste çà et là, 
deuant, derrière, craignant à la clarté des flam^ 
beaux son ombre mes^me, que ce lie iust quelque 
laquais après luy. Encores ceux qui portoient les 
torches ne laissoieni pas de luy crier par la rue : 
Hé, monsieur Xantus, vostre robbe est vn peu 
trop plissée par derrière. 

Geste risée consoloit aucunement les autres 
Philosophes qui n*estoient pas sans robbe : et 
d*ailleurs faisoient que le pauure Xantus croyant 
de n*estre iamais à temps dans la porte de sa 
maison, troublé qu*il esloit, il Toutrepassa plus 
de dix pas en delà, allant tousîours outre, si 
quelque Philosophe de ses voisins ne Teust res- 
souuenu de son logis, et r*amené dans iceluy, 
tout tremblant, et chancellant, et qui ne se fist 
guère prier de serrer la porte après luy. 

Voilà donc, Madamoiselle TAcademie retirée, 
et Monsieur le Proconsul auec Esope à rire en- 
semble : car Esope disoit que le ieu n*estoit pas 
acheué^ veu* que desià il estoit assuré qu*voe 
bonne partie de ces Philosophes auroient vne 
bonne mercuriale de leurs femmes, et sur tous 
Socrales, et Xantus en Téquipage mesmement 
qu*il estoit, et qu*il couroit fortune que sa femme 
ne Tenuoyast dormir dehors la maison : mais 
surtout qu'il auroit belle enuie de voir au lende- 
main la contenance de Messieurs les Académiques. 
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El le Proconsul luy respondit, que par leur de- 
partie, il ne leur voulut parler de leur dispute, oy 
d'estre marry quMls n^eussent accordé de peur 
que seulement à parler de Taccord, ils n* eussent 
prins vne autre dispute nouuelle. 

Or maintenant que deuîennent ces Philosophes 
retirez? les vus selon la prédiction d*Esope, es- 
toient attendus sur le haut des degrez, par leurs 
femmes^ auec vne grosse quenouille à deux bouts; 
tellement qu'à Tvn, on ne manquast pas au mon- 
ter de luy casser les coutures de sa robbe nou- 
uelle, en luy disant cent fois yuroigne, sac de 
vin, qui ne sçauoit pas se retirer chez soy, et de- 
uoit bien sçauoir quMl ne ponuoit faillir d*auoir 
ceste collation en se retirant si tard de par la rue. 

Et le bon Philosophe endure tout, et trop con- 
tent qu^auant que descouurir son visage cassé, et 
le changement de sa robbe, il gaigne, à la pointe 
de patience rentrée de la maison, il passe toutes 
les sousmissions qu*on veut, se met à genoux sur 
les degrez, et à mains iointes baise les deux bouts 
et le milieu de la quenouille, s^estîmant trop 
heureux d*auoir le crédit de se seoir là, de cou- 
cher à peu de bruit, et tout doucement sur vn 
coffre, ou sur vn banc : Cependant il se résoudra 
à donner ordre sur le matin pour le fàict de sa 
robbe, et préparer ses excuses pour le reste. 

Mais Xantus ne s'en passa pas comme cela : 
car d'abord sa femme le voyant sans point de 
robbe^ ny tocque, et s*approchant de plus près, 
elle s*apperceut qu'il auoit le visage tout plombiu^ 
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et meurtry : ses habits depenaillez et eo gue- 
nilles pendantes, et qui pouaoient loi faire dire 
la chanson Quand ie remue tout dance (selon qu'il 
auoit passé par la main des laquais). Alors cesie 
fausse femme hérissant ses cheueax, qui tous 
dressez s'entorlilloient et se noftoient deçà delà, 
par rbaut bout, d\ne façon la plus espouaentable 
du monde, d'autant qu'elle sembloit en sa rage de 
faire d'vne teste les cent testes de THydre : et 
comme elle vit son mary à genoux sur les degrez, 
qui tout muet (comme Ton dit que les grandes 
douleurs sont muettes) se rendoit à sa miséri- 
corde : elle luy court sus auec ses deux patins, à 
chaque main le sien, et flic, et flac, en luy baillant 
son aller, et venir, si dru, et menu, qu'auec 
Tayde d'vn coup de pied au ventre, la Philosophie 
de Xantus tombe en roulant par les degrez : et 
elle à serrer la porte de la chambre^ en luy di- 
sant va t'en, va t'en, à Testable, reliqoa des 
chiens^ non pas me venir faire peur de nuict 
dans la maison auec ce beau équipage. 

En façon que le panure Xantus n'eut autre 
couche que dans Testabie, s'il voulut, ou parmy 
le foin des chenaux, et des asnes, pour luy leuer 
ses casseures : neant-moins le lendemain vn cher- 
cha autre logis, iusqu'à ce que ses parents eussent 
faict sa paix auec sa femme et qu'il eust faict 
faire ses habits, pour se présenter deuant elle. 

Des autres Philosophes le lendemain chacun 
auoit pris médecine, si bien que ny à porte ny 
à fenesire il n^estoit pas possible d'en voir aucun, 
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quoy que ces Messieurs les GourlisaDls n'y es- 
pargnoient pas le tour de ville pour en voir quel- 
qoNn. Mais tani s*eo faul que telle médecine fust 
abstersine, ou lénitiuey moins purgatiue de leur 
opiniastrete, que mesme lors en leur solitude, 
tentez parFesprit de contradiction, ils forgententre 
leurs dents et aiguisent leur ergoz les vns contre 
les autres preparatoirement, et sans se fréquenter 
plus ensemblement, en suspectant tout le monde 
posr quelque temps : '\h escriuent mil folastreries 
d'inuentions et arguments les vns contre les au- 
tres sur les Thèses agitées pardeuant le Procon- 
sul, et font des ligues et diuisions iurees pour se 
contre carrer en tout et par tout, et font aussi 
iurer leurs disciples de les suivre en ceste iouite. 
Sommaire, et malheur, fide commisse du di- 
uorse pullulant, et qui a faict rouler la pomme 
de dbcorde parmy les Philosophes iusques 11, 
que comme on dict qu'il y a prou de deux femmes 
pour tenir vn marche bruyant, de mesmes il y a 
prou de deux Philosophes en place pour assour^ 
dir en leur chicotterie vn quartier de ville : En 
faisant gloire d'aller à dos tourné contre son 
compaignon, et de tirer sangle d'voe part, quand 
il tire la croupière : tousiours paraieles en égale 
entre-distance, sans espoir de les pouuoir iamais 
ieindre ensemble, mais plustost rompre que 
plier. 

Que rompe donc tout. Que creue tout^ attendu 
qu'il faul calmer ceste affaire, puisque ie suis 
chargé de la commission. Que veut-on que ie 



- 84 - 

fasse, puisqiron perd temps de les vouloir ap- 
pointer à Tamiable, et qu'il n*y a ny preod*- 
hommes, ny experts qui en peussent cbeuir, ny 
desquels ils veuillent conuenir? Âins au con- 
traire, ils vont nouant nœud sur nœud, difficulté 
sur difficulté, intrigue sur intrigne, si dextrement 
ingéniez et colorez, que i'aymerois autant estre 
le coq parmy les estoupes, que de prendre le 
prix faict de les accommoder : car pensant es- 
claircir autrui, ie m'alambiquerois moy mesme. 

Si bien et si beau que de tous les moyens 
qu'on pourroit présenter pour mettre fin à leurs 
contestes, l'vnique et le plus souuerain c'est de 
les ietter tous dans l'eau, en suitte de ce que i*ay 
cy deuant résolu, et quant à ceux qui par moy 
sont à ce ia condamnez, veu que après qu'on les 
aura tous ietté dans l'eau, ils auront mesme 
phrase cloclotante, mesme opinion, mesmes ex- 
trêmes et conclusion, c'est se sauner et venir à 
bord d'eau Vray est que les plus trauersiers (que 
ie recognois bien tous] ie les iray attendre au 
dessus, et au montant de l'eau, comme l'autre 
attendoit sa femme noyée qu'il disoit estre cons- 
tumiere d'aller à rebours, et qu'il n'estimoit pas 
que morte elle eust perdu la vieille façon de 
faire. 

Âristote a tant de bons amys pour la cognois- 
sance prinse dans la maison d'Alexandre, qu'il a 
descouuert que pendant le Carnaual ie vQulois 
tenir les grands iours aux Philosophes et k eu 
instruction de tous les secretz de ma procédure 
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contre luy, en façon qae ie ne sçây 8*il appréhende 
Teau plus froide que Taatre fois, ou 8*il s*esl 
«ouuenu de la rase du Castor qui ayme mieux se 
tondre que se laisser esoorcher aux chiens qui 
le poursuyuent. Car il m'a faicl offrir cinq cens 
Philippes et de bon poids, et tous mes despens 
faicts contre luy (le plus mauuais garçon à Tenir 
despois le pays de la Haute Cocaigne iusques à 
FAcademie), afin que ie face le borgne pour son 
regard sans rien luy demander d'auantage. Mais 
quoy? me pense-il homme corruptible en mes iu- 
gemensf Estime-il que ie ne sache pas que ie n*ay 
qu'vne ame à perdre, laquelle tous les thresors 
du monde ny aucune peine temporelle ne sont 
capables de redimer? Me tient-il pourvu nez de 
cire, pour vue conscience yenale, et preuaricatrice 
à mon deuoir? Plustost la mort^ et cent mille 
morts les plus cruelles qu*on pourroit imaginer, 
que semblable touche de tels offres face iuger 
mon intégrité de si bas or. 

Qu*il s'addresse au grand orateur de Grèce 
qui se laissa engraisser les mains aux Ambassa- 
deurs Milesiens, pour couper le fil de sa plaiderie 
remise au lendemain, et feindre la defluxion 
tombée sur le gosier, laquelle estoit tombée dans 
le ventre de sa bourse : car auec moy il se trom- 
pera de marchander comme cela, et auec vn 
homme de bien, qui choisira tousiours plustost 
estre vn corps sans ame, que d^auoir vue ame 
sans conscience. Toutesfois, ces Philippes sont si 
beaux, leur aspect si brillant, et esclat esblonys- 

5 
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sant, qu'ils foDl de réfraction des rayons visuels 
si subtile et pénétrante^ et dans les yeux, et dans 
le cerneau quMceluy ne peut résister à ce secret 
charme d*vsagere appréhension des commodités 
qu'il en pense tirer soyuant le commun discours 
practic. Tellement qu'à les odorer seulement, ou 
ouyr tinter, ces petites bestes rousses nous esmeu- 
ueiit le cerueau, iusque à nous faire esternuer 
en ramollissant, appriuoisant, et attirant (comme 
Taimant le fer) les cœurs les plus sauuages, et 
alchymisant les volontez plus obstinées : de ma- 
nière qu'on ne sçauroit dire, à celuy qui les 
apporte, fors bien que, Bien venu Monsieur : 
Voulez vous quelque chose de moy. Monsieur? 
Mais à les loucher (comme les pierres de Lycie, 
qui corrompent tout ce qu'elles louchent), nous 
parlons vo peu plus clairement et affîrmatiue- 
ment, en priant le porteur de faire estât d'vn 
seruiteur acquis en toute franchise, et fidélité 
Bref sa pipée tenteroit vn diable, veu qu'il n^est 
question que d'en auoir : vn chacun tire au iaune 
doré, se portant de telle impétuosité à la con- 
uoitise des richesses, que si Pluton de nouueau 
venoit à se retirer en quelque lieu pire que 
Tenfer, on ne kiisseroit pas de l'y aller chercher, 
et s^y précipiter. Partant faut tousiours prendre 
cela tout doucement du porteur, et sans crier 
alarme, selon que semblables presens n'arriuent 
pas tous les iours. Mais à la proteste que ce que 
ie Texcuseray maintenant, c'est pour la respon- 
dance qu'il a auec la maison d'Alexandre, et de 
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la auec tant de grands seigneurs. À condition 
que pour couurir son honneur et le mien, ie le 
prieray de faire comme autrefois, qu*on le vouloit 
prendre prisonnier dans le Lycée : en se leuant 
de deuant moy, et se retirant en Galcidoine 
passer le temps à ce Camaual auec sa maistresse. 
£t cependant ie donneray à entendre pour luy à 
mon assesseur, Que Terreur de laquelle on vou- 
loit charger le sieur Aristote, quant à l*eternité 
du monde; Que ce n*a esté qu'vn coup d'essay, 
et de brauade contre Topinion de son maistre 
Platon, puis qu*autre part il nie que rien d'in- 
finy puisse naturellement estre, ny subsister. Et 
quant à l'immortalité de Tame, qu*esl le point 
sur lequel on le dict auoir passé dessus, comme 
le chat passe sur la braize, et qu*il s'y est donné 
du liure au front, sans sçauoir pincer ceste corde 
tant importante de sa partie philosophique qu'il 
Touloit tenir ; Theopbraste son disciple, sur ce 
par moy examiné, m'a asseuré de son opinion 
affirmatiue, selon quMl appert par lès Ethiques 
expressément, où il demande si les bienheureux 
deffuncts se ressentent de la bonne, ou mauuaise 
fortune de leur amy. Ouy, respond-il : mais en 
façon que les aduersitez de leurs amys ne leur 
peuuent rien leuer de leur béatitude. Tellement 
qu'à toute extrémité, il n'y aura pas tanMe mal 
(dis-ie au porteur) comme Ton crie pour luy qui 
n'a quWn beau sens naturel, et destitué de la 
lumière de la foy. Mesmes que ie suis bien in- 
formé, qu*auparauant pour auoir sousienu verita- 
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blement qu*il n^y auoit qa*f n Soaueratn et premier 
moteur de ceste machine, éternel, immobile, 
inuariable, qu*est vn seul Dieu, que quelques 
ignorants Font voulu par enuie mettre au paiHer 
rouge, et le rechercher comme panure Socrates : 
Et bien lui prist» par manière de prouision, de 
gaigner au pied, pour ne perdre sa teste auec sa 
cause, selon qu*à la chaude il esloit cheualé. 
Que diable pensoil Sucrâtes quand il n*en fit 
autant à se défendre en fuyant parepatetique- 
ment, puisqu'il se disoit auoir vn démon tulelaire 
qui luy suggeroit tout ce qu*il deuoit fuyr? Sinon 
que mourant pour auoir enseigné le mespris de 
la mort, il voulut là coucher vn vif patron de sa 
constance à tel effect à ses disciples, et par forme 
d*obey8sance aux trente Tyrans. Mais là dessus 
ie n*entens pas comme voulant monstrer sa con- 
stance philosophale (auec ses longues extases 
deuant toute Tannée, auec son courage preuué à 
la bataille de Amphipolis, Potidée, et Délie, sa 
sapience ad vouée par Foracle de foin] de couper 
ainsi la paille avec ses résolutions premières : de 
s'aller (en veau) mettre à la mercy des luges; en 
leur faisant vne harangue de leur incapacité et 
iniuslice. Puis que sur la cognoissance qu*il s'en 
attribuoit auparauant, il vouloit (luy secondé 
seulement de deux autres) leaer Teramenes^ con- 
duit à la mort, d'entre leurs mains ; iusques là 
que ïeramenes par instantes prières ne Ten 
pouuoit destourner, ne se souciant ni faisant plus 
de conte des trente Tyrans, que de trente zeroz 



- 89 — 

en chiffre. Et pour luy le bon Socrates ne sceut 
pas seulement philosopher vn petit DistinguOf 
en se séparant pour quelque temps de la pré- 
sence de ses amys, et attendant de iustifier à 
loisir, et discrètement sa doctrine, pour laquelle 
on le criminalisoit : mais il aima plus par certaine 
ou curiosité ou opiniastreté primitiue de Philo- 
sophe, souffrir condemnation de mort pour s*aller 
vn peu pourmener parmy le royaume des taupes, 
et remarquer ce qu*on y faict : de manière qu'à 
son retour ie ne le veux pas traicter à la rigueur 
autrement que i*ay faict cy deuant; Yoire en con- 
templation de ceste admirable sentence qu*on 
tient, ou doit-on tenir de luy. De rCauoir autre 
sdenee, que de sçauoir qu'il ne sçait rien. Et 
pour la compassion que i*ay de son admirable 
patience philosophique sous la criaillerie et tem- 
peste de sa femme^ laquelle probablement luy 
ftuoit disloqué la moitié de son cerueau. 

Du surplus, tant y a que le sieur Aristote est 
asseuré, ou le doit estre, qu'il ne peut manquer 
en moy d'vn fidelle amy pour remonslrer Tequité 
de sa cause à mon assesseur, comme i^ay donné 
charge à son porteur de luy en faire le rapport^ 
après l'auoir faict secrettement disner auec moy, 
et auoir reçeu les cinq cens Philippes et mes 
despens, sans point luy faire de quictance par 
escrit : en priant le mesme porteur de faire mes 
recommandations ^ monsieur Aristote^ et qu'il 
me tienne en sa bonne grâce, et de tous les sei- 
gneurs de la Cour. N'ay-ie pas mieux faict pour 
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raoy de le laisser aller à cesie condition que si 
rimportunité des grands seigoears roe Teust 
leoé des mains au prix de belles paroUes, et 
d*offres Tvn sur Taulre de recognoissance, fri- 
sottées à la court isannerie : mesme qu*on ne sçai^ 
si après auoir essayé l'Eurippe, il se pourroit lui- 
même ielter par curiosité dans le Ifeandre^ et 
cependant, ce seroit autant de perdu pour 
moy. 

Des autres leur cas est faict, et qu*on ne m*en 
parle plus : Mesmes que le principal fondement 
qui m*a faict animer contre ceste Académie, et 
accepter la commission de la reformer, c'est que 
Tannée des grosses figues et sur la fin d*icelle, la 
fortune voulut que ie me trouuasse en vn coin de 
salle derrière voe tapisserie, quand vn grand 
Morgant en Philosophie, et qui se faisoit nommer 
par son maistre [le tout esprit) comme Platon 
appelloit son Aristote, vint à s* accoster d*yne 
belle courtisane, trouuée dans la sale où i'estois : 
mais courtisane bien dressée aux langues, qui 
entendoit mathématiquement que c^est que angu' 
lus œritingentiœ et logiqualement n^ignoroit pas 
les enonciations copulatiues, syllogismes exposi- 
toires^ et démonstrations sensibles; en somme 
c^estoit vu vase de science, tant plein qu*il.versoit 
à tous propos, et qui preuenoit à comprendre 
in aclu exerdto ce qu*on vouloit dire m actu 
signato, et toute semblable à ce que dépeint de 
son temps le fin blanc riard luuenal, laquelle 
disertement et doctement discoureuse, 
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Couchoit dessus vn beau iuD{;a(;e, 
Conceptions et personnage. 

Donc ce maislre Morguant Taccoste pour dis- 
puter auec elle De fuluris contingentihus : mais 
en telle forme que trop lourdement il vouloît ve- 
nir à la conclusion, et monter sur les ergoz, sans 
trouuer vn médium, quand il ne deuoit pas igno-< 
rer (comme ie tiens problematiquement) que c'e^t 
pour ceste question seule que Pyihagoras a treuuc 
son axiome que Médium melius est toto : car il ne 
me le sçauroii bien expliquer autrement. En con- 
formité duquel axiome en est suruenu vn autre : 
In medio consistit virlus. In exlremo et cauda vi- 
rus, et tumefactio à contrario sensu : parceque les 
eclypses et défauts arriuent sur le poinct du ren- 
contre, qu'on appelle caput et caudam draconis, 
et tout pour ce suiect, et qu'il faut passer d\n 
extrême à Tautre, et de la proposition à la con- 
clusion, tousiours en passant par ce médium. Or 
toute la faute ne fut pas encore là, car ce maistre 
clerc de Philosophie auoit si grand peur d'vne 
surprinse, à se sincoper en quelque incongruité 
prononçant le mot De futuris, qu'il trouuoit tant 
ombrageux et scrupuleux , que non seulement il 
fit vne cérémonieuse proteste (auec bénigne sup- 
porlation) pour Tauoir prononcé vne fois; mal^ 
en outre plustost que de le redire, il eut recours 
à vne belle périphrase et circonlocution Cicero- 
uienne , significaiiue de ce mot. Je perdis alors 
patience en sortant de derrière vne tapisserie, et 



— w — 

vous attaque ce maistre Courtisan philosophe, 
auec yne telle boutade françoise, qu*il eust biea 
voulu estre autre part mesme sur Taduautage que 
i'auois de le prendre hors de ses principes^ comme 
le cheoreul hors de ses sauts. Car ie lui dis de 
plein saut : Monsieur le grand personnage en Phi- 
losophie (puis qu*Aristote parle de vous en l'his- 
toire des Animaux , et mesmes à oreilles renfor- 
cées), comme vons estes tous escarté de ?ostre 
chemin vers le pont aux If usniers pour venir icy ? 
Mais i*estime que vous appréhendez seulement 
de repasser sur vostre pont aux asnes de logique, 
de crainte que sur la cognoissance que i^ay prins 
de vostre capacité, on ne vous face redoubler le 
péage, car ie vois que vous estes né sous le signe 
de Gemini , sous lequel il ne naist pont d*asne 
qui n*en vaille deux. Or parce que maistre l'os- 
piniastre (auec qui i*ay commencé ma question) 
vous ressemble en cela , que sur ce peut il se 
cotte comme vous quand il y est^ et que je le crois 
auoir aussi peu profité que vous à la suitte d*A- 
ristote quand il courtisoit sa belle Hermias, et de 
Platon courtisant sa vieille Archenessa : Je vous 
conseille que quittiez la courtisanerie, et que vous 
faisiez prenne entre vous deux qui souftiera mieux 
la cornemuse que ie luy donne à souffler : car c*est 
vn bon mestier où il n'y a rien à perdre, quand 
en soufflant on faict vn verre à chaque fois : outre 
que si vostre nez se porte vn peu speculatiue- 
ment à la sonde de ces secrets de nature, par ce 
moyen vous vous trouuerez imbeuz de la cognois- 
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sance et liquide ÎDlelIigence de beaucoup de dif- 
ficultez physiques , que peu de Philosophes ont 
osé résoudre , sçauoir est de quelle matière s*en- 
gendre yd pet, et s*il est proprement exhalation 
ou vapeur, s*il est accident ou substance ; s'il est 
matériellement ou formellement le mary d'vne 
vesse; en combien de parties il se peut diuiser 
sincategoriquement, en combien de façons et ar- 
tifices on en peut tirer la quinteessence; d*oti 
prouient ceste force impressée quand il sort sans 
licence du maistre; s*il donne son coup deuant 
que le bruit se fasse ou si le coup et le bruit 
donnent k mesme instant ; d*où prouient sa vertu 
motrice et expultrice , relatiue à Tattractrlce du 
nez; si son mouuement est naturel ou violent, et 
tant d*autres belles difficultez qu*0D peut rencon- 
trer sur ceste cornemuse ; que mesme problema- 
tiquement on pourroit soustenir que pourpreuuer 
par postérieur, comme Thomme est composé des 
quatre éléments, que le premier c*est le feu, il 
est facilement possible d*inferer que de là d'où 
Ton void sortir la fumée, comme par la basse ré- 
gion de la cornemuse, qu'infailliblement il y a du 
feu dans ce petit monde de Thomme , à qui elle 
appartient comme sa partie substantielle (car pour 
les autres trois éléments cela e^t trop vulgaire), 
et sur laquelle il y a plus à philosopher que sur 
aucune des autres, heu esgard à deux notables 
histoires, et véritables , que ie vay proposer, dont 
Tvne est des propres essais et expériences de 
nostre temps. 

5. 
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Vn bon garçon d'eschoUer dans yne yille de 
Cocaigne, se treuuant soubsia férule d'vn inaistre 
precepleur, en réputation d'estre le plus terrible 
fesseur de ce pays : il fui question de l'estreiner 
par effect, et espreuuer à ses despens ce qaMl 
sçauoit faire. Donc le pauure Escbolier mis à che- 
ual, comme le précepteur leuoit le bras pour le 
fesser, voila de la peur du coup sa cornemuse 
(preuoyante à r* adoucir la cholere du précepteur) 
qui siringue , engraisse et perfume le fouet , la 
mancbe et la main du foûetteur, qui n* eusse peu 
se moucher honnestement. Cestoit la ruse de- 
fensiuedu Renard, qui se voyant acculé des chiens 
leur perfume le naseau, faisant de nécessité 
vertu , pour leur faire lascher la prinse ; aussi ce 
bon garçon, en faisant le renard par le cul, il fit 
par la fumée d*iceluy surçoyer la fumée cholérique 
de la leste de son précepteur; auquel tost après, 
d^auiant plus despité sur la reprinse, c^est inge- 
uiairé fit voe recharge si heureuse de son canon 
eschauffé , qu'auec la manche , la cape , le cha- 
peau du maistre et son bout de nez eurent part 
des esclats à ce coup fourré. Tant qu'auec sa 
main plastrée de long et de large , voulant 
incontinent torcher la sueur de sa cholere ou 
leuer vue mousche du bout de son nez, il se 
fit tout au long le masque de Nysus au cin- 
quîesme de VEn&ide^ sauf que celuy de Nysus 
estoit de fien de veau et de génisse pesle*mesle; 
et celuy-cy , à toute rigueur, ne pouuoit estre 
que d*vn veau, comme son maistre Tappeloit. 
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Mais u'estoit-ce pas vn braue masque pour le 
Garnaual ? 

Â ce terrible cas fortuit , auquel les plus fios 
maistres y sont prins par le nez comme à la 
moustarde, il y a force matière à philosopher pro- 
blematiquemeot , de dire que la peur (en cest 
escholier) , qui deuoit estre estrictiue de ses es- 
prits , se trouua laxatiue. Seroit-ce point parce 
que les secondes intentions de la cornemuse 
n*ont pas esté de bon accord avec les premières, 
et qu'il y a eu vn faux bond à la reQexion? Se- 
roit-ce point deux mouueroents contraires en ?n 
mesme subiect^ et anliperistase de vent, contre- 
vent; mandat, contre-mandat; flux, reflux, et 
rière coiitre-flux par quelque faux ressort de 
ces engins couuerts , comme ceux d'Ârchimedes, 
sans qu'on puisse voir comme ils baillent le tour? 

L'autre histoire , c'est que, quelque honneste 
homme présent au Dialogue qu*on ioûoit des Com- 
mères ou de Zophire : croyant, soubs le rire 
des spectateurs, de pouuoir faire glisser quelques 
soupirs de sa cornemuse, et donner passe-port à 
vn ioly petit pet bien troussé, le bon homme , 
par la mauuaise foy et lascheté de son traistre 
cul, chia dans ses chausses tout amplement. Tel- 
lement que par ce gros solécisme ou equiuoque 
casuel de logique, sa cornemuse monstroit bien 
1^1 qu'elle n'auoit pas esté à l'eschole de Viues 
pour organiser les pets scientifiquement et musi- 
calement, quand il print le fausset vers le bassus, 
qui ne laissoit pas de gaigner le superius du nei 
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des assisUus. Combien qae , tout à propos des 
paqaets volants (desquels on parloit sur le sub- 
iect d*yne lettre perdue), mon drosle ne manqua 
de faire coorir ses paquets et sauonneltes de sen- 
teur de Braguette : si bien qu'à ceste chasse y 
auoit force marqueurs dWne mesmc liurée sans 
se moquer l'vn de Fautre^bien empeschez à s^em- 
peigner par le nez. 

Mon absence lors me sauua de ce coup d*es- 
coupette. J'ay neantmoins opinion problématique- 
ment que c*est honneste homme le faisoit par 
finesse pour se faire faire place parmi la presse, 
et auoir ses franches coudées, comme quelquefois 
les dames au bal parfument leurs escalçons, pour 
ainsi conserver au large leur vertugalle, en frap- 
pant puis après leurs petits chiens, sur les* 
quels à tort et à trauers elles jettent le sort en se 
retirant tousiours de là le petit pas pour le por- 
ter à leur maison, et d*autres choses auec: non 
pas sans prendre vn plaisant congé de la compa- 
gnie, iusqu^à dire : Que diriez- vous de ma petite 
vilaine beste qui ne m'en Ot iamais autant qu'à 
cest heure? Hais tout de ce pas ie luy en yay 
donner son payement à la maison. Et à tant ie 
ne veux pas accabler d'histoires maistre Topi- 
nîastre , pour luy laisser prendre haleine à souf- 
fler tant mieux par après, et profiter à sa verrine. 

Au demeurant, ie preuois venir contre moy 
quelque sophiste ergotiseur, qui me dira que ie 
n'ay pas valablement prouué mon dire de la 
Poésie, qu'elle chante selon que le vent luy est 
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fauorable, comme la cornemuse, mesmementla 
Daturelle, qae par conséquent proauant mon dire 
par la voix du cul, que ce n>st pas vn tesmoing 
sans reproche : et cependant chacun s*en sert , 
iusque à le faire déposer personnellement parde- 
uant Hypocrjite de la creuasse et rime de santé , 
qai est plus importante pour luy que la rhilme 
Poétique : Yoire quand le Roy Ântigonus s'en sert 
pour le faire déposer contre les faux tesmoings 
et flatteurs de sa Cour, qui Tappelloient yn Dieu, 
en les renuoyant trestous à sa chaise percée pour 
preuue contraire. 

Et pour la cornemuse artificielle , ie sçay que 
Ifartial contre-quarre l'opinion du sieur du Bar- 
tas : car il tient que la meilleure cornemuse d'vn 
Poète, c'est vn Mecenas, attendu le loisir mignon 
requis aux courtisans des Muses. Et par ce (di- 
soit-il) que la race des Mecenas estoit faillie de 
son temps , il se dicl estre à tous les coups sur 
le poinct de ietter et plume et cornet et papier 
par la fenestre, aymant plus aller aider quelque 
iolie fillette de village à battre le beurre que de 
battre infructueusement les eaux d'Aganippe. 

Flacca& inspiré du flaccon 
Deaint grand chantre d'Helicon : 
Et Flaccus n'eut ny nex, ny grâce» 
Que Bacclius ne fit sa préface. 

Or, qu'ils s'accordent s'ils veulent entr'eux, car 
ie veux à présent quitter ma cornemuse et ma phr- 
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losopbie pour aller vaquer aux affaires dé mon 
abbaye^ où ie suis appelle: nonobstant que i^entends 
desià quelque sopbisie crotté (ialoux de ce que ie 
n*a7 pas faict conte de luy pour le ietler dans l'eau 
auec les Philosophes], murmurer disant que la 
science n*a point d'autre ennemy que l'ignorant, 
et que comme bi première beste qui parla sur le 
théâtre d'Esope , sçauoir est ie Gai qui trouua la 
pierre précieuse en grattant vn fumier, laquelle 
il mesprisoit, et postposoit à vn grain d'orge pour 
ne sçauoir sa Talleur, qui seroit mieux estimée 
par vn lapidaire. De mesmes que moy, ne sça- 
chant le prix de la Philosophie ou pour n'y pou- 
uoir atteindre , comme le Renard aux meures, 
que ie ne fais pas estât de la Philosophie que 
pour railler. Patience : que veut-on que ie die 
là dessus? sinon premièrement que nous accor- 
dions s'il luy plaist : car le pays est large pour 
tous , et il sera bien estroict quand il n'y aura 
point de passage pour vn Abbé de ma sorte sur 
le Carnaual. Que s'il ne se veut accorder, ny me 
laisser libre passage, TÂlmanach nouueau de 
ceste année le doit auoir aduerty que luy (panure 
grue, iudigne que mon indignation luy rompe sur 
la teste, ou sur le nez, non pas la lanterne de Dio- 
genes, mais vne vessie de pourceau pour lan- 
terne) , qu'il n'a seulement de quoy se monstrer 
lapidaire pour à dix pas loing pouuoir regarder 
Gxement l'Escarboucle enchâssé dans le trou doré 
du cul de mon mulet d'Abaye. Voire mesme 
qu*en cela seulement le pourray-ie faire passer 
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maistre lapidaire^ pour se faire lapider à coups 
d*orenges des mulets de ma suitte, couformemeut 
à la puniiiou ordonnée par la sapience aux ridi- 
cules, fainéants, téméraires semblables k ma 
grue; car ie me fais ibrt de rapporter plustost 
adueu de la Philosophie (pour ce qu^est passé dès 
ma commission) et de Carnaual, que ce malotru 
Contreroolleur n*aura pas elleborisé son cerueau 
de sa folle entreprinse : principalement durant le 
temps de mon mandat, et la pleine force des pa- 
tentes obtenues du Sieor Carnaual: lesquelles 
expirées et prescriptes, ie ne suis pas homme 
pour demander prolongation de terme ny crédit 
qui vaille plus que l'argent : joint qu'à la pre- 
mière fois que i^yray visiter madamoiselle la troi- 
gneuse Philosophie pour luy monstrer ce que i'ay 
faict de ma commission ; ie sçay bien que ie la 
feray rire et perdre sa grimace quand ie luy par- 
leray de ceux qui voudroient empescher l'effect 
du pouuoir qu'elle m'a donné : voulans (contre 
son principe et axiome notoire) changer Tessence 
des choses et faire que Carnaual ne soit pas Car- 
naual, et que la sauce de son pelopodridos , ou 
galimafree n'engraisse pas tout ce qu'on y faict 
tomber dedans. Tellement que si i'obtiens encor 
commission plus -forte que la première, qu'on en 
impute la cause à ces Mograboliseurs, et non pas 
à moy. 
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IJui voudra le nom deuiner 
De ce Truchement d'Abaye, 
Faut qu'il prenne auant que disner 
Trois pillules de prophétie. 

Galiea et Aristote au Hure des grosses et 
grasses Morales, I. chapitre chapitrant. 

Ciceron au Hure cinquiesme de sa diuînatîon^ 
section première du fromage à vingt-quatre sols 
la Hure. 

Jasonibus et Janibonus au § : doce ancilkim 
le tillre eommudati, car locati cousle dVrgent. 
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LE PROLOGVE 



L'Amour treuuant vn beau suiect 
D'vue généreuse Amazonne, 
Double l'assaut, double son traict, 
Pour la sousmettre à sa coronne. 

Enfin Naide cognoissant 
Son foible effort à se défendre, 
Tout à coup les armes croisant 
Elle résolut de se rendre. 

Tant que despeschant vn porteur 
Auec une sienne missiue 
Addressante à son seruiteur, 
Le paquet au port mesarriue. 

Car le sot porteur de Naide 
Laissa choir la lettre en vn coing 
De maison proche, et à main vuyde 
Se trouua estant vu peu loing. 

Cest qu'il auoit prins son adieu 
D'vne chambrière, à tout hasard 
De la baber, parmy ce ieu 
Nostre pacquet fit vn escart. 

Donques en langueur désolée 
Naide vient à sa commère, 
Laquelle faict de l'estonnec, 
Feignait de ne sçauoir l'affaire. 
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Encor bien qa'elle eust riere soy 
Le pacquet par coup de fortune : 
Mais Naide en est hors de soy 
Tant son desastre l'importune. 

Au desespoir qui la possède, 
Par leurs discours finablement 
On y compose le remède, 
Messieurs, on vous dira comment. 



ACTE I. 



NÂIDE. 

Te voilà donc, panure Naide, 
là partout à bouche sans bride 
Du peuple le commun ioiiet. 
On mettra tes amours an roiiet. 
L'histoire en estant ensemee. 
Et comme nouuelle imprimée 
Sous la faucur du messaggr 
Qui m'a procure ce danger, 
Qui m'apprend à ce tour de maistre 
Pour iamais plus n'escrire lettre. 
Ha lettre cent fois copiée 
En hachis sera découpée, 
Tant que le brauue contreroolle 
Peut estre ià par tout s'en vole. 
C'est vn chef-d'œuure de ma main, 
D'où mon discours, et mon dessein 
Prendront iour parmy le vulgaire, 
Me rendant fameux secrétaire 
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Désormais, et en compagnie 
le ferai parler de ma vie. 

Ha traistre porteur! Ha pendard! 
Par toi ie me voids en liazard. 
D'estre vn exemple de douleur. 
Encor i'en blasme ce voleur 
D'Amour, ce voleur tyrannique 
Qui m'a dressé ceste pratique, 
En contre-change du serment 
Que i'auais au commencement 
Affermé contre sa puissance : 
Mais i'en porte la repentance, 
Que luy-mesme m'a fiaict escrire, 
Sans que ie m'en puisse desdire. 
Cependant voicy la chambrière 
De mon affidee commère. 
Qui m'auroit donné le bon-iour 
Pour sa maistresse, qu'à ce iour 
Me doit voir dedans ma maison. 
Seroit-ce pas donques raison, 
Puis qu'aussi c'est chose certaine 
Que chacun sçaura ma fredeine 
De luy confesser tout le debte ? 
Comme estant de soy fort discrette 
Autrefois à bailler le tour 
A mes risques et prompt secour : 
Non toutefois en fait semblable. 
Ni rien qui fust tant mal sorlable 
Mais nostre parfaicle alliance 
Ny fera point de différence. 
Tant s'en faut de le lui cacher, 
Que ie m'en vay la rechercher, 
Et luy raconter sans feintise 
Tous les poincts de mon entreprise. 
Tout beau, me vaut mieux ruminer 
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Tout, auant que m'acbeminer : 
De quel biaiz et quelle manière 
le dois entamer la matière : 
Recoguoistre son humeur gaye, 
Pour dextrement ouurir ma playe 
De loin, comme sans y toucher. 
Petit à petit m'approcher 
A descouurir tout le mystère : 
Autrement garde sa cholere 
A se ietter à trauers champs : 
Dieu sçait de quels aigres accents 
Elle traitteroit mon offence : 
Mais i'ay pour bouclier patience, 
Qui me promet mon gain de cause 
En me taisant sur toute chose. 
Bref à la voir entre deux yeux 
le sçauray bien choisir mon mieux, 
Et si i'ay le vent et marec, 
Suiure ma pointe à l'asseuree. 

Gomment? luy feroi«-tu ce tort, 
D'y venir à douteux abord 
Vers vne ame tant espreuuee ? 
Et que ie me sois reseruee ? 
Vers elle une arrière boutique 
De vain soupçon qui detrafique 
Nostre sincère afifiection? 
Qu'vne vaine appréhension 
Sœur de pusillanimité. 
Surprenne nostre liberté ? 
Cest bien loin de telle surprise. 
Car mon autel et ma franchise 
Dépendent d'vn aduîs fidelle 
Que ie m'en vay prendre chei elle. 

GLAVBIMDI. 

I'ay prins vne lettre d'amour, 
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Qui m'a faict resuer tout le iour. 
De Naide! Si est. Non est. 
C'est d'elle. Qui ne la cognoit? 
11 la faut rompre. Ne faut pas. 
De son misérable dessein, 
Ains faut corriger le faux pas. 
Donc feut auoir la pièce en main : 
Car la commère est fort en bouche, 
Et d'ailleurs vne fine mouche, 
Et alanguée en perroquet : 
Mais i'ai pour brider son caquet. 
Sera peut estre son garçon 
Qui l'a laisse dans ma maison 
Tomber, louant auee Zophire, 
Elle pouuoit tomber en pire 
Que de venir entre mes mains. 
Tellement que mesme ie crains 
Que ma chambrière ne le sçache : 
Car ce seroit gaster la pasche 
De le luy dire et luy défendre 
Le reueler. Cest comme prendre 
Vne cigale par ?ne aisle 
Pour empescher sa chanterelle : 
Car lors elle double le cris 
D'auparauant qu'on l'eust surpris. 
Ainsi Zophire en son oreille 
Auroit la puce, qu'à merueille 
La feroit courir empressée, 
Afin qu'elle fnst accostée. 
Qu'on vint à luy toucher le poolx, 
Et luy demander, qu'auei-yous? 
Elle faict m peu la mutine, 
Grimassant quelque peu s'obstine : 
le TOUS prie laissez m'aller, 
L'on m'a défendu d'en p'arler. 
A ce poinct l'hameçon s'affile 



rj-r 
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Pour prendre sous le roc l'aDgaille. 
L'autre doucement luy promet 
De o'esuenter point ie secret : 
Si bien qu'au lieu de sa bouche close. 
Il faut que la chambrière cause : 
Sauf enfin, pour couurir le cas, 
De dire, ne m'accusez pas. 
Ceste-cy faict mesme partie 
Vers les autres. Que l'on s'y fie : 
D'autant qu'il se sçait peu à peu 
Aux quatre coings, et au milieu 
De la ville. Puis tous ensemble 
Déchiffrent comme bon leur semble 
Le gros secret de la chambrière, 
Donc chacun boit de la poussière, 
Tant qu'au fueillet de ma languarde 
Les enfans vont à la moustarde. 
Donc le gardant tout entre moy, 
Elle s'en taira comme moy. 
Mais ma commère qu'est tant fine, 
Que l'amour ainsi la domine? 
Te Testimois si bien trempée 
A l'espreuue de la pippee. 
Que i'eusse dict que Cupidon 
Perdoit son temps et son brandon : 
Hais, las! helas tout à beau ieu, 
La fumière accuse le feu. 
Lequel au fin rouët prend amorce 
Plus promptement a plus grand force, 
Que ne foict au vieux atillon. 
L'aigle ne court au papillon. 
Encore moins poursuit les mouches, 
Ainsi contre les panures souches, 
Et niaises, le filz de Cypris 
Jamais, iamais armes n'a pris, 
Dédaignant la chetifue bande 
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Qui ieosiM p^r faute de viande : 
Il veut annoblir sa victoire 
Par quelque obiect brillant de gloire, 
Portant les armes de Gyclope : 
Car alors il gaigne la croupe 
De l'Amaxone vaillamment. 
Puis vainqueur tout ouuertement 
11 fiaict releuer son drapeau : 
Mais d'où vient ce subtil flambeau, 
Qui se glisse comme insensible, 
Par après d'effect si terrible 
Que c'est du tout estrange cbose, 
Regardant la métamorphose 
•Qu'à si bien coefCé ma commère, 
Tournoyant en bumeur légère. 
Sans prendre garde au précipice, 
De son mal faisant sa délice T 
Dedans le liore des quenouilles, 
Lors que i'apprestois les grenouilles 
Pour la saumure du Quaresme : 
L'on lisoit dans le liure mesme 
Qu'Empedoeles et second Pline 
Tous deux fameux en leur doctrine, 
Tous deux en désir curieux 
De sonder la cause et le creux 
De la grande flame ensoulfree, 
D'où Vulcain crache sa ventreè : 
Pour trop près s'y vouloir chauffer^ 
Le feu vint à les esionffîer, 
Laissant pour gage leur patin : 
Mais icy ie suis le butin 
Semblablement de ceste flame 
Que ie contemplois dedans l'ame 
De ma tres-chere Damoiselte. 
le sens que ma raison cltancelle 
N'estant pour releuer antruy, 
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Quand moy-mesme ay besoin d'appuy 

Et sans auoir philosophé 

Le feu m'a comm' eux agraffié. 

Seroit-ce point la fantasie 

Du cocq, qu'à tous de compaignie 

Accordoit sa voix à chanter? 

Fi, Fi, car c'est temps d'esuenter 

Ores son amoureuse veine, 

Non pas de me ioindre à sa peine : 

Tant que pour mieux le tout sçauoir. 

De ce pas ie m'en vay la voir. 

Gè, la voicy donc ma voisine, 

Faut fiiire valoir bonne mine. 



ACTE II. 



'V 



NAIDB, GLAVRINDE, ZOPHYRE. 

NAIDB. 

GLiurinde, i'auois vn désir 
De ponuoir à nostre loisir 
R'habiller vn coup de ma plume. 
Et de me rompre vne apostume. 
Qui me lient resserre le coeur 
Pour n'duoir à qui mon malheur 
Se baille l'air d'vn souspirail, 
Et qui me serue de fanal 
Dans les ténèbres de mon ame. 

GLAVRINDE. 

Que vous est suruenu, Mddame ? 

NAIDB. 

Que m'est suruenu T Ce valet 




w/ a 
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Qui m'aura perdu mon pacquet. 
Adressant à mon seruiteur. 

cent fois maudit aff routeur ! 

GLAVaiHOB. 

He! &ladame, en estes-vous U? 
Vostre pacquet? Gomment cela? 
11 ne falloit plus que ce traict, 
Pour croire que, comme à prix-faic 
Vous estes tousiours plus nouuelle. 
Si vous dormex en sentinelle, 
Vous trouuerez à qui parler. 
Il faut vn peu se resueiller 
Quand il y a quelque entreprise, 
Qui touche près de la chemise. 
Des valets le temps est passe. 
Vers moy leur crédit est casse. 
Sinon pour les pacquets volans : 
Mais non des pacquets importans. 

ZOPHTRE. 

Est-6 ciau chat, et aFeilia 
Que ne parUue qu'à meytia, 
Sinon quand demandaue à bere? 

1 me disey, Ho ma Commère^ 
l'ay desia branslé le menton 
Pour boire. Qu'atan de poison 
Lie scyto à ciau gro groman, 
Que fazei lan du bon galan : 
Le groin de fenna, le camu, 
Que le diablou lie chrache u eu, 
I pouuey bin se reposa, 

Non p.'i tm Fare l'espauss.i 

Pe prendre son congia de mey, 

Que t.in venla là no deiiey. 

MAIDE. 

Commère si vous eustiiez vcu 
De la façon qu'il m'a deccu, 
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Encor que ie sois grande sotte 
Gommeot il plia sa pelotte, 
Car il iura cinquante fois 
Que dans le lendemain i'aarois 
La responce du contenu : 
Mais le galand n'est pas venu : 
le luy baillay pour ses despens 
A reuenir dans peu de temps. 

GLATRINDB. 

Voicy certes vn plaisant conte» 
Quant k moy ie me donrois honte 
De me frotter à des laquais 
A leur remettre mes pacquets : 
Il vous aura bien desniaisee, 
Vostre lettre sera frippee, 
U en aura faict vn moucboir. 
Ou faict seruir pour esuentoir 
A rire en quelque compaignie. 

MAIOI. 

Helas! helas! ma bonne amie 
le n'estois pas pour deuiner 
L'affront qu'est pour me ruyoer. 
Sous l'ombre de la bonne fby 
D'autres se trompent comme moy. 

ZOPHTai. 

Quan y fazey la chatamtia 
A tôt son gran pey d'vn Hermeta, 
Voz husAÎa dit deuan le gen, 
Yeicy le rey duz innocen, 
B n'y a pa vn meiilau garçon ; 
Bfay jollut dedien la maison 
I me veniue farfoillé ; 
Quan ie lié pency bin baillé 
De la grand poche par U groin, 
le lie desy, monsiu de foin, 
Sça-to ren qu'y a (mvfondu ?) 
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Va t'en vn pÀ grata le eu. 
Madame^ pour gratter le vostre^ 
le quitterois bien tost le noifre, 
Sans emprunter point de torchon. 
Va t'en' vu po pigna d'estron, 
Et loi etoppe saron tinne, 
V bin va t'en trouuà te chinne, 
Et le charoppe comme tey, 
Que le gro chancrou te rogey 
Car se te ne sça pas (are au trou, 
le te bailleray sa ton flautron 
Se fort que le pey s'en sentira, 
Et poë quan ta maistra vindni 
le fie foray iaua la teta : 
Te verre vn po quint a fieta, 
Te vo fare du résolu, 
Le diablou part do freit v eu. 
I me responday : Jfa maistreise, 
Cest le feu dtamour qui me preste^ 
Car la chandelle et chandelier^ 
Tous deux se veulent marier. 
Te gran forte fieure quartane 
Que te serrion trenta semanne» 
Se te fa ren tro du ragaeho 
le te pannerey le mustacho, 
Et se te ne tire arrië. 
Que le m'approcbo du landié, 
le te marqueray du tison 
Si bin su lo na que chacun 
Te dira, ta esta marqua 
Tan que te ne te perdre pa, 
Dice CD l;iy per fauta de marqua. 
Mais quey ? De sa teta fantasqua, 
I me disey : Madamoiselle^ 
Que vous sert- il (testre si belle^ 
i/anoir de vertu la coronne^ 
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Si charité vous abandonne! 
Et quan i'ouy tant de reison 
le m'en cory vers le tison, 
Et poé lié desy, scato ren 
Corne de gale à bon escienî 
le planteray ta bartauela, 
En te baillen su la ceruela? 
Dessu ceu ma metra arrivât : 
Quant et quant nostron bon larrat 
Sen dire mot teney sa mena, 
Corne le chat de la cusina, 
Qu'est asseta dessu le ban, 
A don que ie lie criou, plan, 
Que voley grippa le ruty, 
I tourne fare l'endrumy. 

NAIM. 

Hà ! que ce m'est vn creue-cœur. 

ZOPBTaE. 

Hadama, c'est vn co d'ameur. 

GLAVRINDE. 

Lequel vous manque de combatre, 
Sans tout ioiier au vingt et quatre. 

ZOPHYRE. 

Si entre vuy, et Menchedy 
Notron chaton pouey veny, 
Vo passeria vostra colera. 
le n'ay bin vna tarauela 
Dedien la teta comc vo : 
Mais faudra bin que vo et no 
Laission maura notroz affare. 

NAIDB. 

Cela n'est rien qu'vne faoFare 
Pour amuser petits enfans : 
Chaque iour me dure dix ans. 

GLAVRIIfDB. 

Et que vous sert-iJ de courir 
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Après ce qu'on ne peut tenir, 
Vous aurez mis la plume à l'air 
Si le secret faict son esclair 
Vous seule porterez la peine, 
Digne de vostre humeur soudaine : 
Vous apprendrez tout bellement 
De mettre vostre plume au vent 
Et TOUS seruir d'vne voysine 
Hon pas vers moy feire la 6ne. 
La lettre c'est le vray miroir 
^ui vous faict volage apparoir, 
La lettre c'est le truchement 
Qui contre vous feict iugement. 
Cest vostre propre tesmoignage 
De vostre trop lasche courage. 
Vostre main s'est forgé les armes 
Dont l'honnenr se ùiet aux alarmes. 

ZOPHTai. 

Enfin f ny a rien que de papié. 

If A IDE. 

Las ! si lu «çauois la moitié 

De l'affaire comme il se passe, 

Tu marquerois plus haut la chasse. 

ZOPBTai. 

Et ne £aut pas tant rechanté 
Qu'on dièse vncor, adiou panié, 
Deuan que vendenge «an faicte. 
Ne faut pas ioyé nostre reste 
Se coytau sen sçauey comoi : 
Ne se trobift legeremen, 
luenesse è gringe à to perpo. 
Et de patience n'a (an po 
Que tôt cen que lie s'est pensa; 
O fau dince laissié passa. 
Lie mandera ché laa paren, 
Le consey de le vieille geo, 
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Lie dey loc egrafina l'or : 
Mai s'oD tire le pan du for, 
On vcy que l'ia mal enForna, 
Quan de per sey s'est gouema, 
Et trau tard lie se mord le dey 
Per n'auey creu cen que lie dey. 
Vey que perqaey creyé m'vn po, 
l'en parlo per votron repo, 
N'y a meillou maistre que le ten, 
Que s'y règle, se vey conten. 

OLAVHIirDI. 

Après la mort le médecin ; 
Te falloit leaer plus matin. 
Pour nous allaicter de parolle, 
Je n'y vois rien qui me console. 

ZOPBTkB. 

Se chaquon se monte à cheuat 

E le secor de virauat, 

Dey qu'on prend tôt à reuenclion. 

Tant que se vey de la fieicon. 

Est à la coi ta l'encombrië 

Ver taie gen se conseillé : 

Pot esire n'en sçatou pas may : 

Car ie ne renonce iamay. 

l'ay vncor v fon de mon sac, 

Per charma le trey du gogiat. 

OLAYIINDB. 

Vous verres à cor et à cry 
Qu'elle prendra la mère au nid. 

ZOPHYBB. 

S'etey quaque lettra de phangiou 
Et ne saret pa tan estrangion : 
Qu'on en fisse tan gro ciuié 
Mais cen ne vau pa s'en fachië, 
Car perde lettre et perde cla 
le ne vudry pas me mecla 
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De le cuilly deuan mo pië : 
Naypa me deignery virié 
Per ren qui aye de profy. 
Vncor vo me bailla le fy 
Tôt da Ion. E fou quant et quan 
Quon tocbey barra, et poé deuan, 
Se to que vo manda quaquon 
En quaque par : Que la façon 
Tant de l'alla que du venyï 
Que peson messagiou furoy. 
Que pe la repensa apporta, 
De çay, de lay, cory. trota. 
Selon que le gen son de por, 
Ne cotey ren. Le pouurou cor 
Du laquay, que té mal-heyrau. 
Comme Gelaudus amoyrau : 
Que toior treuon le tem Ion, 
Que n'en tendon gin de raison 
Qu'arian fauta pe lau pacquet, 
Depacbe d'auey Pacolet 
Pe vitou pe Ter s'enuola, 
Et to lo chemin trafbla 
Âuoy son peti caualin 
De boët, et son petit engin 
D'vna cheuilly £aicta ▼ tor 
I deuriay acensa le cor 
De cety brauo Postillon, 
Pe lo guary du frumillon 
Que lo mige dien la ceruella. 
Vncor i le prendriont-'i querella 
De ne los auey contenta 
Pe ne s'estre pa prau coyta. 
Ne dit-H>n pas qu'on sca lo ior 
Qu'on vay, mai nu pa du retor? 
Le termo n*é pa de se loing, 
Que tôt ne reuignie à son poiiyt. 
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Car y se pot estre planta, 

Et recula pe mieu sauta. 

I couue quaque ren de bon : 

De resta prau genty frippon, 

Et maistre iura de 1 estât 

Pe sçauey ben frippa lo plat, 

Et retirié lo payement 

De son messageou à belle den : 

Car ciau monsieu per*' m'au de vo 

Lie di souuen, reaeillié vo, 

Fant faire brinde à ma maîstresse : 

Et poe tôt atignon le presse 

D'alla vitou, et torna tanto 

Teta, tinte ben se te po. 

On le faict poète cocota 

Tant que son bet n'en po porta, 

Et faict-iliy ? et que dict-illy ? 

V ben come se portet-illy? 

On cherche lo contio d'Artus 

En lie faien hre Phebus. 

Quin parady pe lo laquay, 

Que d'auey de celo prifay, 

D'auey de pacquet amoyrau, 

I n'en vignon guero coitau. 

GLAVtINDI. 

Va t'en prendre ton eaualot 
De Pacolet. Puis au galop 
De tous les diables si tu veux, 
Va débiter ton songe-creux 
En Gocaigne. Que si le pas 
Du eaualot ne suffit pas 
Pour acheuer telle couruee, 
Prens la monteure de Medee, 
Vieille enioleuse comme toy, 
Dea! croire sur ta bonne foy, 
Que ce n'est assez de seiour 



6. 
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De ti long temps pour soo retour. 
Elle croit par sa causerie 
Qu'on s'encbenestre en sa folie. 
Mais, certes, ie doute plnstost 
Que tu ne fusse de l'escot 
A t'entendre auec le valet 
Pour qui tu doubles le traclet. 
Ou tu parles comme tu sçais. 
Et non pas mieuz.*C'est donc asses 
Si tu ne vas lost cbopiner, 
Affin d'encores deuiner. 
Sauf que tu es trop cousiumiere 
D'ainsi gasouiller en tripière. 

NAIOI. 

Cest erreur à ietti le sort 
Qu'il fout qu'il me cause la mort. 
Ainsi finissant mon martyre, 
le dois, ie peiu, ie le detire. 

ZOPHTRS. 

E bin per vo gary du tôt 
l'amerin may vey le courot 
A ciau monsieu de cassa vessa, 
Qu'a dince trobla sa maistressa : 
Et per vo dire la virtà 
Va voz este vn po irau coyià. 
Car quan la plomma a fay cricrit 
Gen qu'est escrit demore escrit ; 
Qui voz escriue se lie plet, 
V bia qui se pannay le bet : 
I n'e pa tôt solet v mondo : 
£ bin su cen que ie me foodo 
l'en trouueray de pie gaillard. 
De pie garba, de pie mignard. 

GLAV&mOB. 

Pour guérir les cbaU de la toux 
Elle en sçaict à taster le poux. 
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ACTE III. 



NAIDE, GLAVRINDE, DAMON, PHILLIS, ZOPHTRE. 

NAIDB. 

Que c'est que d'Tii metcbaot porteur \ 

OLATBIIIBB. 

Il n'ta est pas tout seul autheur. 

HAIOB. 

Il est vray. Mais à l'aduenture, 
Le coup aura prins de mesure, 
Que ma lettre il aura rendu. 
Ayant la responce perdu. 
Ou qu'estant la mienne escart^e 
Qu'elle se sera rencontrée 
Dedans quelque chemin Êingeux, 
Ou que quelcun moins curieui. 
Et plus discret en tel affaire 
Plustost n'a faict dépositaire 
Le feu, sans le pacquet ouurir. 

6LATKIIIOK. 

Ne se Hut pas ainsi couurir 

Qu'vn cinge qui plus haut montant, 

Plus son derrier il ta monttrant : 

Vous contrefaietes la nonice 

A recognoistre la malice 

D'un siècle de tous vens battu, 

Et qui faict de vice Tertn : 

Car iaçoit que soyons d'accord, 

Que sacré fuat le passe-port 

Des lettres, que l'on ne peut voir 



— 120 — 

Sans gauchir au cîuil deuoîr, 
Entretenant ce beau commerce. 
Par lequel vn absent conuerae 
Auec l'absent en seureié. 
Puisque de la société, 
Faut que chacun par tout moyen 
Tache affermir iesainctlien, 
Selon la maisirrsse raison. 
Et le lieu qu'elle est de saison, 
Onyr, la nature nous instrnict 
D'y faire large sauf-conduict. 
Tenir à son train l'exercice 
Tout franc et libre, dont l'office 
D'un amy Ters l'autre esloigné 
Fidellement est tcsmoigné, 
Se conseillant et consplanti 
Autant par lettre que parlant : 
Cest outil de l'intelligence^ 
Qui communique à nostre absence 
L'image de nos volontés, 
Et des cœurs ainsi rapportas. 
L'on s'y traie le à la Can\iliere, 
C'est là qu'on se donne carrière. 
Tant à rcTciller sa partie 
Que pour trancher la repartie 
Mais à plaisante bigarreure 
De discours à contre-pareure. 
Sans que iamais l'amy s'offence, 
L'on figure ce qu'on se pense, 
Par lettre si nayfinement, 
Qu'on n'oseroit pas autrement. 
Estant ce colloque permis 
Encor entre les ennemis. 
Admirable propriété. 
Pour plaisir et nécessité. 
Admirable prerogatiue 



(Pour 8*entre-voir) d'me missiue ! 
Qu'on oe deuroit point mespriser, 
N'y son crédit deualiser. 
Ha ! toutesfois, sayuan i le cours 
De ce temps on faict à rebours! 
Quoy 7 d'vne licence effrontée, 
La lettre sera buffetée, 
Qu'on attendoit à main tendue 
Béant k gueule trop fendue. 
Quoy 1 L'on fera sans conscience 
I/vn affront publique iactance, 
On s'en va l'oreille dressée, 
Flairant, fouillant teste baissée 
Dedans l'enclos du fdict d'autruy ; 
Qu'il faudra restablir mes>huy 
La coustume d'escrire en chiffre 
Pour garder que ne se descliiffre 
Le tout par ces contreroolleurs, 
Qui veulent mesler les couleurs 
Selon que l'animosité 
D'vn cerueau creux et euanté, 
(D'où sort le difforme auorion) 
Leur en a bailU le dicton. 
On s'en va d'vn babil fourché. 
Profanant, à sens escorché, 
D'vne missiue la candeur. 
Que l'on noircira sans pudeur; 
Sans rougir en pleine assemblée 
La lettre sera baffbiiée 
Chacun s'en lauera la bouche, 
Chasque mot endure la touche : 
Voire sur chasque charactÂre 
L'on forgera son commentaire. 
On dict le mot à qui mieux mieux. 
Tout autant de gloses que d'yeux, 
Qui cecy plustost retordra, 
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Par les cheueux : Qui là mordra 

Ainsi les enchères se font, 

Qui teat avoir part à Taffront, 

Qui sçaura mieux bander la balle 

Dans l'ouuerture d'vn scandale 

Formé sur vn escrit priué. 

Qui se loue d'auoir trouué 

Le premier la febue au gasteau. 

On rit à fente de naseau, 

On bat des mains, on gausse, on raille. 

Boutique ouuerte de gogaille : 

Mais lors le rire est dinisë 

Du sage et dn mal adnisë. 

Car le fol s'en rid de Tescrit, 

Le sage du lecteur se rid : 

Hais tous ligues en apparence, 

Dont le lecteur suit sa cadance. 

Qui couurant son tort et iniure 

L'escrit esmanche d'imposture, 

A biaiser tout par effort 

Sa gorge se donne l'essort : 

Ignorance et présomption 

Là chicottent leur question, 

Vous en aures, pauure papier! 

Mais pour les dresser au roestier 

Faut des lettres à double face, 

Qui n'ayent rien que la surface. 

Et au-dedans tn bon Pasquin. 

Voilà comme on prend le lutin 

Ténébreux en son propre fsict, 

Au faict d'autruy linx contrefaici. 

Voilà comment ce frontispice 

Prend qu'en entrant le pied lear glisse 

En beau pays faute d'vn clou : 

On leur esclaire d'tn chelou 

Sans mèche : L'on crie ta, ta, 
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Redresseï vottre peccala : 
Mais leur sourdesse est non pareille, 
De farine pleine l'oreille 
Quoy que longue n'y entend goûte, 
Troussant vers le moulin sa route. 

DAMOff 

l'ay veu Mydas, l'attache en main, 

Qui cherchoit son frère germain, 

Pour leuer de doute Silène 

Que sa monture on luy détienne, 

Laquelle à crédit empilée 

A caution s'est desgag<fc 

D'vn frottoir à poinct d'abreuer : 

Sauf oicores à reseruer 

D'auoir meilleur marché de bois, 

S'il y rebronche vne autre fois. 

PHILLIS. 

l'ay veu sur la peau du mouton 
S'eslancer le gosier glouton 
Du dragon, quand tout le morceau 
Fut plein de pointes en monceau. 

DAMON. 

l'ay veu le grand leurier mordant 
Dans un œuf le charbon ardant, 
Trompé qu'il fut de la façon 
D'apprest, et du nouueau Farçon. 

PHILLIS. 

l'ay veu le loup comme enragé 
Qui s'estoit la gorge engagé 
Des osselets, sans que la grue 
D'Esope à l'aide soit venue. 

DAMON. 

l'ay veu l'aspect contagieux 
Du basilic contre ses yeux. 
Frappé de la reflexion, 
Meurtry de son propre rayon. 
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PHILUS. 

l'ay veu culbuter la tortue 
S'estant faict porter dans la nue 
Pour voir ce qu'on cuysoil U-haut, 
Dont icy l'on sentoit le chaud. 

DÂMON. 

l'ay veu le regnardean friand 
Courir la poulie à bon esciant, 
Et la suyure dans le grenier, 
Tant qu'on le trousse prisonnier. 

rai LUS. 
l'ay veu soy-mesœe deceuoir 
La taupe, qui croyoit de voir, 
N'ayant des yeux qu'en apparence, 
Auec inutile semblance. 

DAMON. 

l'ay veu faire du clair-voyant 
Tel, qn on leurre pour chat-huant, 
Aueugle à double infirmité 
D'ignorance et témérité. 

PIILLIS. 

l'ay veu celuy qui par trop voir 
Perdit les yeux dans vn miroir, 
Nostre Democrite nouueau 
Spéculatif près d'vn tonneau, 
Qui n'est pas vuide, ou aquatique, 
Hais plein de la moiteur bacchique, 
Dont il arrouse l'entonnoir, 
l'ay veu ce que ne voudriez voir. 

DÂMOM- 

l'ay veu qui parloil sans parler 
(Vn escript) et qui fist parler 
Du vieux Balaam le Pégase 
Auec vne bragarde emphase. 

PHILUS. 

l'ay veu qui prestant vn faux^ton 
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Dessus l'instrument d'Apollon, 
Sans feiillirà faire merueiiles, 
Fisc croistre l'ombre à ses oreilles. 

OAMON. 

l'ay veu l'araigne filandlere 
Qui fist de la maistresse ouuriere 
Contre Pallas, oh son ouurage 
Luy seruit pour la mettre en cage. 

PHILLIS. 

l'ay Teu tirer l'œil à la pie. 
Laquelle à Jupiter s'escrie. 
C'est d'vne branche la secousse. 
Fais qu'Apollon quitte sa trousse, 
Sinon, ie diray que des cieui 
La foudre m'a creué les yeux. 

DAMOIf. 

l'ai veu le picoreur Cercope 
Bra&mer en aueagle Cyclope 
Eschaudë se mordre la poix 
Qu'il auoit sur le bout des doigts. 

PHILLlS. 

l'ay Teu rager exirauagante 
A son tour la Tyrce Bacchante, 
Qui s'endedale à Testourdie, 
Va puis tastonnant la sortie. 

OAMON. 

l'ay veu Fierabras au besoing 
Que tousiours trente pas de loing 
Ne luy manquoit pas l'asseurance 
D'atteindre vn rat auec la lance. 
Ainsi qu'vn fils aisnc de Mars 
Vireuoltant de toutes pars, 
Tantost auant, tantost arrière 
A l'enuiron de la rattiere. 
Il iure le ventre et la mort 
Qu'il l'affrontera s'il ne sort : 
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Mais le rat n'eut pas le courage 
De sortir et monstrer visage : 
Car c'est gaigner auec le temps 
Sa vie à se tenir dedans : 
Mesme que la munitioD 
Ne lay manque à prouision 
Dans sa grotte, de bled, de pois. 
Lentilles, châtaignes, et noix. 
L'vD par dehors ftiict la brauade, 
L'antre dedans se barricade, 
Que deuiendra mon chaud lancier 
Monté sur vn fougueux courcier 7 
En remettant ceste partie 
Il ta descharger sa furie 
Cependant contre vn Jacquemard, 
Qui tient tu grand bouclier de lard ; 
Où Tenant à rompre son bois 
Qu'auoit chocqué Tingt et cinq fois. 
Il Toulust ioiier de l'espëe. 
Laquelle fist de l'obstinée 
A se tenir dans le fourreau : 
Mais il s'eschauffe le ceruean 
D'autant plus : et maulgré le charme 
Des ennemis, mon grand gendarme 
'Dict, qu'il fera, qu'il creaera. 
Que d'vn coup il aualera 
Tout plein de charrettes ferrées. 
Sont donc ces lames enfourrées 
Qui releueront leur puissance 
Dessus la romaine iac lance. 
Et d'effect d'autres champions 
Qui n'estoient pas les Scipions, 
Ils feront auiourd'hui la nique 
A ces gaste-mestier d'Af frique. 
Ne pouuant manquer que Bellonne 
N'eust iii préparé la coronne 
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Dedans son (empte à leur mémoire, 
Pour en ëlerniser la gloire. 
Gardant les tronçons de la lance 
Pour des reliques de Taill.ince. 
Mais ainsi que ce haut guerrier 
Deuoit receuoir le laurier, 
I^e Jacquemard au vent s'esbranle, 
Et mon Fierabras tremble, tremble, 
Se mettant aussi tost à pié, 
Ne luy reste que la moytië 
De i'àme pour se mettre en fuitte : 
Car il redoutie la pounteitte 
Du Jacquemard, tant qu'il re cache 
Dedans le ventre d'vne vache, 
En très-hoiiorable retrait te 
Auant qu'attendie sa defeicte. 
C'esioit pour tromper le boucher 
Qui venoit la vache escorcher, 
Et s'effroya tout d'auoir veu 
Ce Minotaureà rimpourueu. 
Et deschargea sa conscience 
D'auoir péché par ignorance, 
Sans attenter plus au tombeau 
Si bien fondé du noble veau : 
Qui sans mot dire dit assez 
Qu'il n'ayme rien tant que la paix. 
N'osant ny souffler, ny peter : 
Biais il fisiict ses dens claqueter 
Comme par tacite proteste 
D'vne innocence manifeste, 
De n'estre plus mauuais garçon, 
Puisqu'il faict là le limaçon. 
Sans point y songer la malice 
Du vieil entrepreneur Ulysse 
Dans le ventre au chenal de bois 
Et qu'il n'est semblable matois. 
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PI1I.LT8. 

l'ay teu le chasseur Harlequin 
Parqué dessus le grand chemin, 
Alors que le Heure entre ïambe 
Passant, l'a mis au lict qui tremble, 
A quoy pariant il a pourueu, 
Faisant à Diane son vœu 
D'immoler en trois sacrifices 
Trois limaçons, dix escreuices. 
El s'attacfaant vn cœur de lieure 
Pour breuet contre ccste fieure. 
Gomme la lance Pelienne 
Porte coup et cure certaine. 
Ou comme on prend du scorpion 
L'antidote de l'anillon : 
Et du chien contre sa morsure 
Du poil pour cnlener l'enflure, 
II lire s mesme preuoyance 
Du malfaicieur conualescence, 
Auec serment de se garder 
A iamais de ne s'hasarder, 
Ny contre iieure ny leurot. 
De peur d'empirer son escot : 
Mais d'y lai>ser courir sou chien 
Qui prend de luy bon entretien. 

04M0N. 

l'ay veu ce chien qui à l'escart 
Suyuoit de près vn vieil renard : 
R'apportant sa proye sur le né 
Tant seulement tout embreoé. 
Son maisire dici qu il a prou fiaict 
La volonté vallant l'effect 
Outre (par commune raison) 
Que la sauce vaut le poisson. 

PBILLII. 

Or laissons courir les veneurs 
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Et les bardiz entrepreneurs, 
N'estant besoin que chacun sçache 
Les exploits de Koland la vache. 
Heuenons à la chaude prise 
Du chausse-trape et magotise 
De ceux qui veulent trop sçauoir. 
Et de plus le faire assçauoir ; - 
Ils ont veu ce qu'ils ne vouloient 
Pour vouloir ce qu'ils ne deuoient : 
Mais trop voulants et trop voyants 
On les reprend se desuoyants. 
Et les apprend-on de se taire 
El comme OIlus voir leur affaire. 

DAMON. 

l'ay veu composer la prébende 
Qui suffumigeast en offrande 
Junon, luy donnant de l'encens, 
Qui par le nez, purge le sens. 

PHILLIS. 

l'ay veu qu'embrassa la nuée 
N'engendra que vent et risée, 
Et fut le chien mordant la lune, 
Dans les flots vitrez de Neptune. 

OAMON. 

l'ay veu que le Heure dormant, 
Sont des yeux sans entendement, 
Ou la grosse teste de marbre 
Que le renard vit sous vn arbre. 

PHILLIS. 

lay veu de nostre temps Argus 
l'ay veu li femme de !([antus, 
Qui voyoient deuant et derrière 
Choiiez en la basse visière. 

DAMON. 

l'ay veu qui n'a pris à prix faict 
Qu'à sçauoir qu'on dict et qu'on faict; 
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Mais ton œil bendé sur autray 
Ne voit pas ce qu'on void en luy, 
Ou qu'il ne veut voir son vlcere : 
Mais veiigeter sa poudre noire 
Sur l'va, snr l'autre par ombrage 
Qu'ils en font comme du nuage 
D'Homère, leur cape mouillée 
D'vne rumeur contre-soufflée. 
Faisant toiiir la contrebande 
Ou 6ux tambour en corybante, 
Four tenir le monde abreuné : 
Mais le sac à fons est creué 
Du puissant et grossier prétexte 
Quand l'auancoureur tilanesque 
Nous a corné tout haut et clair, 
Que son maistrc en a eu le flair, 
Faisant par ceste voye secrette 
Le grand chemin de sa charetie 
Plus grand que n'est celuy de Bourge. 
Qu'on souffle donc quelqu' autre fburge 
Pour cacher le pair et le flux, 
Ou bien qu'on ne s'y trompe plus 
D'aller au dehors colorant 
Ce qu'à fons est tres-mal flairant, 
Et qu'ils esmeuuent contre soy 
Pour ne vouloir se tenir coy. 

PHILLIS. 

l'ay veu Momus filz ténébreux 
De la nuict, regarder les Dieux, 
Et leurs actions, dont sa veiie 
Se fist organe de statue. 

DAMON. 

l'ay veu qui pensant escorner 
Les autres, se fit sauonner, 
Comme Action, sa grosse teste, 
Tant qu'il passa monstre pour beste. 
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• PBILLIS. ^ 

l'ay veu le chat gratter Je nid 
Des guespes, dont il vient garny 
Gomme il retourne grommelant. 

DAMON. 

l'ay veu le cinge sautclant 
Estemuer à creue-cœur, 
Soit qu'au lieu de quelque liqueur 
Il a goustë la médecine. 

6LATRINDB. 

Voilà comment on [es affine, 
Voilà comment aux curieux 
L'on ietie la pouniere aux yeux, 
Et que mettant le nez partout 
L'buytre leur en estraint le bout. 
Voilà comment auec la plume 
Tout doucement on les parfume 
Du potus, qu'auoit mérité 
Leur punaise sagacité. 
Voilà comment on les bassine 
Dans leur luuelte cerebrine, 
Sans point leur crier, garde l'eau, 
Ni garde l'abuse lourdeau. 

DAMON. 

Voilà comment qui 8*est mespris 
En trop prenant demeure pris, 
(Sans se vanter) : Et bâillonné 
Qui par trop auroit iargooné. 

OLAVtlNDg. 

Dieu sçaii donc comment voslre lettre 
S'en passera par main de maistre ; 
Qui d'almanacli composera, 
Qui meilleur ton luy donnera, 
Si rien est tost mis en auant, 
Lettres d'amour ont le bon vent. 
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MAIDE., 

Que Mray-ce si ie oe meurs, 
Pour faire mourir mes malheurs ! 

ZOPBTRK. 

La mor é pe lo trespassa, 
He de vo n'y fau pa pensa. 
Et vianda pe nez atre vieille 
Que sen corne les escuuille. 
Que chacun no vire le eu, 
On laisseila nos(ra vertu 
Depoë que la saison flappia 
Nos a bailli<i le cou de pia. 
Gepeodan pe fare vn breuet 
Quand è vin le ma du Goret 
Qu vna iuuena sara my-morta 
Fau que lie vignie a notra pourta. 
Si liet buerta v desloya. 
En do matin Ti est aloya. 
Ney ben per attanche le san 
Nos en per (ot la bonna man, 
Per Tare perdre le laçay. 
Et veny tôt a po de hj, 
Tan que ne déplaise v Barbie 
Notro secret son lo premié. 
Et poë s'ë Cau rcn deuena 
Oe per desot la chemena. 
Creirta-vo que de vetron faë. 
le m'en doty ia l'atra noé? 
A dix haure ie m'esueilly, 
Et euetlla ie me trouuy 
Le eu decuuer pe fortuna 
To vis-a-vis contra la luna, 
Que fist esclusfy de la pau : 
Mai l'ombragiou pie malherau 
Fut que dessu votra maison 
Pe l'air passât vn gro tison. 
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De fua qu'etey cy tôt alluma, 
Qu'adon ie n'en pency pasma. 
Ma cuchy est arranda le tey. 
Le fua sififlaae pre de moy 
Corne cete grosse fiuay 
De pautra, que font lo laquay : 
Entertan que lie s'enfisillat 
le pensy fare la baillât. 
Votra polailly à la minoé 
Ghantaue le pollet rancoé : 
Quant et quan le ior epandy. 
le veny pe vos auerty. 
Trey malin tôt d'ma façon, 
Deispoe le despar du garçon 
En pasften deuer vo, lo nà 
Trey grosse gotte m'a saigna. 
Yna moteilla en do matin 
Copaue tosior mon chemin. 
Votra seruenta, se ie play. 
Se Suuindra que l'atre noe 
Lie desit d'auey rebatà 
Su l'echali^ du galeta. 
Trey huaz, questian fsy du pollet 
S'encroise. Mai le merollet 
To ver. ie desy tot-adon, 
Gen ne v6 dire ren de bon : 
Pren le polet, botà-la bà, 
Que su luy se tomay le ma. 
le diray qu'ara ma son dan^ 
Se lie n'y a pa tenu man. 
Le ior denan vna Jaqueta 
Veniue enchaplà sa tacLeta 
To drey de votron gabenet, 
Que senegiene le pacquet 
Que s*é perdu, car Tolontié 
Lie Tenit grata le papié 
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De la fienestra, poë t'en vay 
Drey per lo chemin du laquay. 
Noi en tan vieu passa de ney, 
Tan tregia bona et mala fey» 
Que n'y a qne no per compesfà 
lusto corne tôt dey pasth. 
Mai ne per cen, ne per guaiy 
Mon gageo n'é guero enchery 
Quan le malade son de plat 
De no pe forcy on fà estât : 
May guarie pe notre recette 
Lie no mondon à le cordetre. 

GLATIHDB. 

Si nostre vieille s'esuertue 
L'anguille est prinse par la queiie 
S'il ne faut en ceste besongne 
Que des comptes de la eigoigne : 
Partant elle a bien deuinë 
Ayant mis si profond le né 
Dans son liure de deuinaille. 
Mais fi, car ce coup me trauaille 
Tant que quittant sa resuerie, 
Commère, faut que îe le die, 
l'estimois d'apprendre de vous 
Le commun prouerbe de tous : 
Ne se peut la parolie dicte 
R'appeller, encor moins l'escripte. 
Le son iuge la cloche benne : 
La parolie de la personne. 
Le bon or se iuge à la touche : 
Mais la personne par sa bouche. 
Donques la langne d'vn absent 
C'est Tescrit qui le rend présent, 
Mesmes auec plus d'asseurance, 
Que n'apporteroit sa présence * 
Car le parleur peut varier 
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Et rougir, non pas le papier. 
Faut donc dispenser sagement 
Ce ihresor, non point brusquement 
Comme Biblis par vne lettre 
Son des honneur fiaire cognoistre : 
11 n'y a qn'vn discret usage 
De ce don. Voyez-en l'image 
Des Dames, qui l'ont reserué 
Pour en estre enfin preseru^, 
Hypermnestre auec Pénélope, 
Tant et tant de si noble troupe 
Par l'ancre ont trouué guerison 
De leur mal, et vous le poinon. 
Cest vn miracle de l'afFaîre, 
Qui naist d'vn petit charactere : 
Car l'on a reu dans un leurot 
Par esciit se bailler le mot 
Pour esposer la Perse en proye, 
Vn billet rend la grande Troye : 
Vn billet porté par la flèche, 
Dans Rhodes fit au Turc la bresche. 
Quoy? ie crois d'auoii entendu 
Que Dauid se voyoit perdu, 
Sans qu'au sablon l'escript d'vo dard 
Luy fit esquiuer tel hazard . 
Uithridates en fut de mesme, 
L'honneur c'est vostre diadème. 
Qui TOUS doit estre circonspect. 
Autant qu'aux Roys le grand respect. 
Ou plus : car l'honneur a ses loix 
De ne se perdre qu'vne fois : 
La Royauté sons ta fortune 
Manque,- cet recroist comme la lune. 

GLATRIMDI. 

Non, non, n'est pas besoin d'escrire : 
Car nous baillons souuent à lire 
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Visiblement »ur nostre face 

La passion qui nous pourchasse. 

L'amani tousiours à pied de grîie, 

L'oeil au guet deuers l'aduennë, 

Faict son proffit de l'escapade 

Qu'on fera Ters luy d'vne oeillade : 

Ouy, Toire parfois nostre coeur 

Est trahy par vue rougeur 

Du front, quoy que tel mounement 

Ne vient pas du consentement 

De volonté, ny de pensée : 

Biais on ie monstre bas percée 

De prudence à chercher les rets. 

Sans auoir doute des arresls. 

Et de commencer l'escarmouche 

Par escript sans craindre la touche. 

Preuoyoos nostre défaillance, 

Et la couurons de contenance. 

La plume est yn mauuais tranchan t 

Lors qu'elle tombe en lieu marchand. 

Entre nos mains. Et la plus fine 

De nous, est qui n'escrit ny signe, 

N'y qui se fie à secrétaire 

De pouuoir nostre secret taire. 

Car de pouletz et de missiue 

Touftiours quelque mal-heur arriui». 

Ou parmy ce tour de bricolle. 

L'on nous passe maistres d'escholle 

A décliner le génitif 

Deuani que le nominatif. 

L'on dict, puis ie n'y pensois pas 

A l'heure de ce bon repas. 

Que l'estomach m'en deust enfler 

Et pour auoir senty souffler 

Quelquefois du couchant l'orage, 

D'ainsi redoubler mon mesnage. 
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Bref, le danger est rrop notoire, 
De nous frotter à l'escritoire. 

ZOPHYR£. 

Vo ue faicte que repêche 
l'amerm may m'alla caché, 
D'en le golet d'vna larmuise, 
Vo deuria de votra chemise, 
Pleto vo mena la cniuy 
Que non pa de l'epaurady, 

NAIDB. 

Despuis mes premières amours, 
Desquels le ciel rompit le cours. 
Par la mort de feu mon mary, 
lamais cet archer fauory 
De Venus n'auoit emporté 
Ce seul poinct sur ma fermeté 
Qu'on recogneust vne flammèche 
Dans moy de l'amoureuse brèche, 
Mais quelque aueugle passion 
M'a fourny l'encre pour crayon, 
Figurant au public la fl:ime. 
Qui se cachoit dedans mon ame. 

ZOPHYRK. 

Vaz y beta trà de complente, 
Votron seruitau se lamente. 
Pot on estre : mai que nu pà vo : 
Vo né pa tan viu come no. 
l'ay ia passa pe tan de pique, 
Tay deuoidà tan de prattique. 
Que de t6 ten mo bons amy 
Ver mey ne pouuon pa fally. 
Mon pucelagiou se remua, 
De sept mary pe ma biautà. 
Que ne m'osauon pas tochié : 
Mai ie me sy ben fay briasié 
Dedien ma cuche i quatro courne, 
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Mo mary gardauoD le bone 
Que me ▼enian tendre le pot; 
Vncor lau disio-io Gro sot, 
Vo vo faite due fay cria» 
Vo porria ben doubla le pà. 
E fau dince teny son ren 
Gellaque ralion quaqae>ren. 
Vo marcora' de seroitan \ 
Goragio, risié gro m'amau» 
l'en trouueray pé feula d'vn 
Cinquanta su le quarteron. 
Se se marcoron le pe belle 
Que faront 6 le carcanelle ? 
lay engrana' le Colombie, 
le voz en vuy tota engolic : 
Su votra pie bella saison, 
Fau fare alla loz arteson, 
Vo dere que ie si la classe, 
Sen may vo prenia pel emu&se. 
To ceu que vo pouta prétendre, 
Laissië m'onpo lo fiUer tendre 
Ora que no menen la iappa. 
le sinto-ià bugé la trapa. 
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ACTE IIII. 



NAIDE, GLAVRINDE, XOPHVRE. 

NilDK. 

Lors qu'un désastre nous talonne 
Nostre Conseil nous abandonne : 
Car laissant la conduitie au vent, 
Ou tourbillon, on va suyvanc 
La pente de son précipice. 
Faut-il ployer sous la malice 
De mon destin si rigoreux ? 
L'extrême n'est pas dangereux, 
Lors que d'extrême maladie 
l'ay ioiié le coup de partie, 
L'amour avec le desespoir 
Ont £aict la part à mon deuoir. 

6LATUII0B. 

Çà (madaftie), tournée feuillet. 
Si quelqu vn de vostre valet 
Vous apportoit quelque Dounelle ? 

NAIDX. 

l'entens bien vostre chanterelle, 
Comme aussi vostre £sux bourdon, 
Mon imprudence ha son guerdon : 
Faut que ie serue de risëe, 
De fable, comme une insensée 
A celle que ie me tenois 
Ponr mon oracle d'autre- fois 
Qu'attens-ie donc plus de malheur, 
Qu'à la voir rire en ma douleur? 
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•LlVaiNDK. 

Madame, oe me croyez pas 
Si ie ne £aiis tout de ce pag 
Voir et toucher ce que ie dis *. 
Car ie ne forge ce deuis 
Pour me gausser à vos despens, 
Comme vos premiers mouuemena 
Vous en bailloient de l'asseurance. 
le croy que vous aures croyance 
(Peut-estre) au rapport de vos yeux. 

MUDI. 

(ks propos me sont odieux 

Quand on me Caict languir d'attente. 

GLAVaiNDB. 

Cognoisses-vous point la présente} 

MAIBK. 

Voilà qui m'est assez cogneu, 
Quoy mon valet est-il venu? 
Il n'a pas treuué la partie. 
Raconte-moy, ma bonne amie, 
Tout le succès de mon passage. 

GLAVRIMDI« 

Madame, vostre apprentissage 
S'est rencontré mieux disposé 
Que TOUS ne l'avies proposée : 
Vostre pacquet dans ma maison 
l'ai retreuué près du tison : 
Car le goiat prest au départ 
Il s'y en alla sur le Urd : . 
Où treuuant la chambrière seule, 
Disant vouloir ferrer la mule : 
Et commentant à se ioiier 
Vostre lettre tombe au foyer. 
Là, ie l'ai treuué ce matin : 
Mais vostre Goiat par chemin 
Peut-estre s'estant apperceu 
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V>ue le pacquet estoit perdu, 
N'entreprendra de reuenir. 

NAIDK. 

Que ie le voadroU bien tenir. 

GLATRIHDB. 

Ha ! madame, laissez-l'alier, 
Vous n'en deuriei iamais parler, 
lamais euenter tel affaire 
Si TOUS eussiez veu la cholere, 
Mon cheueux s'estant hérissé 
Quand vosire pacqnet i'ay dressé, 
Yostre lettre estant recogneuë : 
Par trois fois ie suis denenuë 
Plus blesme que Tostre collet, 
le vonlois mettre le pacquet 
En lumière dedans le feu; 
Mais c'estoit tromper vostre ieu ; 
Car il feUoit foire cognoistre 
Que TOUS méritez que d'vn cloistre 
Soit confiné voetre seiour. 

NA1»B. 

D'autres escrinent tout le iour. 

GLATaiNDI. 

Fort bien : mais c'est la repartie, 
On la response : mais qu'on die 
Qu'elles escrinent les premières. 
Sinon qu'elles soient fomilieres 
Par alliance, ou autrement, 
Cela n'arrine nullement : 
Et sonnent selon le subiect. 
L'on faict response par tacet ; 
Veu qu'on tient femme à Tescouter, 
fiouleuartti parlamenter, 
Qu'ils sont place demy gaignee. 
Mais vous lasches manche et coignée 
Quand par escrit le mot s'aduance : 

7. 
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Car puis c'esià la conscience 
Du renard d'estré poiriailler 
Discret, ou bien de ripailler : 
Ou que de oc trop libre accec 
Ne s'en preuaille par excès 
Le seruiteur denenu maistre 
Dédaigneux de son premier ettre; 
L'amour ayant tost démonté 
Qui s'enyure à ^acililé. 
En leur baillant tel aduarotage 
Vous accroisse! v<wtpe dominaçe, 
Suyuant ce <]ue Tems tçanei bien. 
Que qui foict'trop il ne faict rien. 
Ainsi qu'on Toit raoc^«Mnr la ruse 
De celuy, qui «oh arquebuse 
Chargeant de baltes ins<^'au bout, 
Au lieu de tirer creiie tout 
Entre ses maiift : et par hasard 
Des eclat2 il aura sa paa-t 
Lorsqu'il pensoit de mient feai'ler. 
C'est ainsi vous entre tailler, 
Car croyant aduancer beancoop, 
Vous vous y perdres tout à coup; 
En se déclarant sans mérite 
Qui par escrit l'amant inuite : 
Dont ce feu se change en fumée» 
Et l'amour se tome en risée. 

Z9nma. 
Vo vo l'estia ben pensa bdla, 
De m'auey cacbia la gabella, 
Quan vo l'é tronua pe la cy, 
Lie valey ben vn gremmarcy 
Que vo m'en deyc. Car s'en mey, 
Atot votra finesse, epey 
Vo lie poya' ben dire adio, 
Car vo ne l'eitssia îamai vîo. 



m 
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GLAYHINDX. 

Voire de ce vous auez bien dict, 

Vous en aurez donc le crédit 

De vous taire court. Or, madame, 

Si vous auez le cœur et lame, 

Si bien logé, comme l'on croid, 

Considérez en quel destroit, 

En quel infeillible naufrage 

Vous conduisoit vostre message : 

Comme le batelier dormant, 

Vous faisiez voile de tout vent, 

De là le triste repentir, 

Faisoit voz pleintes retentir. 

Pacquet perdu, pacquet rendu, 

Partout l'honneur estoit rendu. 

Si l'on ouure l'œil à demy. 

L'on ne treuue pire eonemy 

Çue soy-mesme quand on se flatte : 

Quand la raison subist la patte 

D'une trompeuse passion, 

Qui leue la discrétion 

De recognoistre ce que mist, 

Nous faisant errer au circuit i 

D'vne plaisante resuerie. \ 

La phantastique phrenesie. 

Tel nous baillant pour seruiteur 

Qui n'est autre qu'vn crocheteur, 

Qu'un pipeur, ou qu'vn apelourde, 

Qu'vn reuendeur de lime sourde, 

Qu'estime ne perdre ses pas, 

Faisant monstre de mille appas ; 

Si l'vn prend en quelque façon, 

Que nous auallions l'hameeon. 

Ils font entr'eux gloire opportune, 

De sçauoir tenter la fortune, 

Et mesnager adroitement 



I 
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Leur palme en nostre bronchemenf. 

Tel se dira par beau langage, 

Languir, mourir, en son aeruage, 

(Vous offrant à discours dioers 

Les mesmes seruices couuerts) 

Qu'impétrant ce qu'il veut de tous. 

Vous rendra la fable de tous. 

Et sur vn poinct, sur vn moment, 

Empruntera son argument, 

Apprestant à chacun pour rire ; 

Faut bien voir comme on y met cuyre 

Car les serments et les promesses. 

N'est qu'vn gluau pour leurs maistresaes. 

Se changeans, comme Bateleur, 

Et chantans, comme l'oiselleur, 

Baillans couleur par artifice 

Au mal de quelque bien propice, 

Gomme au dehors la boete peinte 

Cachera dedans son absynthe : 

Gomme l'on Toid la belle Pomme 

(A gottst contraire) de Sodome. 

Faut donc^yr ce pi^e blanc. 

En faisant ferme à vostre rang 

Sans glisser en si beau passage 

De peur que l'honneur ne s'engage, 

Surtout en tache de papier. 

Lequel se trace de léger. 

Hais tonsiours la trace demeure, 

Qui sera faicte d'vn quart d'heure. 

ZOPHYRB. 

E prau cria la mala tache, 
Ora que nos en nostra pache : 
E brauoz maque à to lo co 
Vo montey su votroz ergo 
Ne Uz ergo, ne l'argolet, 
N'aplanon pà to lo cretet : 



— 145 — 

le m'en etio ben traporta 
Quand mon lacez s'est agota, 
Mai deipoë que vo la veié : 
Faut tôt beta detot lo pié, 
Allen plan : que pe tro fum^, 
Vo ne n'en prissia qnaque ma, 
Epoe saret ben empleia 
Car la lettra é tro depleya, 
Vo ne sçaite qu'vna chanson, 
Toior furgana le casson : 
Vo que faicte la degota, 
le ne vudrin que vo frota 
Vmpety la gorge doignon : 
Vo trosseria poe lo crochon, 
To vitoa le gro de mon puîng 
Car l'amau est vn mal engin, 
On dy, qu'entre bouche et cult^, 
Arriue sonnent d'encombrié, 
Je l'eusse eyta pe deuena, 
Elle eusse mien et amena. 
La lettra et le sen du valet, 
Deuan que baille le pacquet. 
E fay. Su le perpo d'escrire, 
E fan que ie vo lasso rire. 
Vecy que ie vo vui montra 
Mon bien ayme m'o a manda 
Secretamen, garda-vo ben 
Fare semblan d'en s'auay ren, 
I ne parle pa bon fîrançoy : 
I sça ben dire par ma fby, 
Poë motus. Mai ditte m* vmpo. 
Perquey risië^vo tôt à co, 
Vo n'y ren vieu que le dessu, 
Car pe le sat que i'ay cosu 
J'ya qnaqueren detraner, 
Quan saret le diablon d'enfer : 
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Lisiez-o gro que i'o entendo, 
J'y a de caa que ie lio rendo. 

NAtDK. 

Faut tousiourt payer au porteur 
Son port, si vostre serukeur 
Par là void qu'il soit aggreable, 
Vous vous rendrex plus seruiabie. 

SOPETIB. 

Lizié vito te to Tollé 
De pau d'arreta le corrié, 
Voz y beta' tro de façon 
B flaire quaqueren de b<w, 

LE DESSVS DE LA LETTRE. 

A ma dowct vieille querella ^ 
Ma douce vieille maquerello' 

ZOPHTRK. 

Vo moquauo ren de mon chin ? 
Uai ben son gebet (foëta-chin) 
Que ne lie pourra pa manqua. 
Chut, car ie la lie vui flanqua 
Vovos en pouia ben tan rire, 
Quan le papié vau ben l'escrire, 
Tant qu'on vey prau pe tôt potagiou 
Qu'il est asse fo corne Bagîou. 
Que porret*o d'vn sat vilain 
Sorty, sinon ceu qu'est dedien? 
Il auey vieu le fond du pot, 
Veciquie perquey lisiez-^ tôt. 

LE DEDANS DE LA LETTRE. 

NAIDB. 

Mon biau cingio, ma bella vorpa, 
Ma bella etrace de charoppn 
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DedieD mon cœur mon ver peliau 
Et per defour mon croéz de Lsu : 
Croë repairet, croé grateiron, 
Mon vieu boley, vieu charueiron 
Mon escouez, mon biau raclet, 
Ma matraz, mon lechifiaret, 
Mon toussio, ma finna peuriaz, 
Mon fin torchon de lecfiifriai : 
Ma grola, ma vielle cassola, 
Mon gatyllon de sduignola : 
Ma concerna de galofogne, 
Que te veigne vn plen sat de rogne : 
Qu'atan de chancro te rogean 
Corne on conte de ior en l'an. 

ZOPHTIB. 

le açay, ie sçay cen que lie faut 
Due pleine poche de broet chaud : 
Qui vigne sau le tac de vin, 
le l'y appresto son pecotin. 

GLAVaiNDB. 

Sans rire, i'ay le cœur changé 
De ce qu'auiez mal mesnagé. 
Bref, vous le hm compter pour vne, 
Veu que c'est vn coup de fortune, 
Qu'en vertu de sa bonne grâce 
L'on a charmé ceste di^race, 
D'auoir perdu vostre pacquet : 
Car sans elle s'en estoit fisiict. 

ZOPHTBB. 

Sara-to prau empaqueta? 
N'ary-vo iamai despnta? 
le irottuo que le mondo è fb, 
Per forcy de voley, que lo 
Fussian se sagion corne mey. 
Se chacun allane de drey, 
Ny aret iamai gin de boy tau : 
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Mai quey? permy lo malherau 
Lo sagiou fon beo laus affare, 
Per mey, ie lo vui laiisié fare, 
Chacun fiara son yerollet : 
Mais chat. Pleyen notron pacqoet. 



EPILOaVE. 



Ce ieu n'ayant autre subiect. 
Sinon d'vne lettre perdue, 
le suis dehors de mon prix-£aict 
Puis qu'à bon port elle est venue. 

le ne fais pas accoustumance 
De ionër que pour mon plaisir : 
Parce prenes en patience 
L'efifoct d'un folastre loisir. 

Ny ie ne mords, ny ie ne flatte 
Du ramage d'un feint Tableau : 
Qui sera galeux qu'il se gratte, 
Sur ce ie tire le rideau. 



riM 



CARTEL 



A M. D. L. G. D. M. 



POVR 



LE CAriTAINB DES ÉGYPTIENS OV SARRAZINS 



U'Abrahah et Sara la race 
(Monseigneur) implore la grâce 
Des braues seigneurs comme vous. 
Loing de l'Egypte et de chez nous 
Nostre panure troupe esgaree 
Vous requiert humblement Tenlree 
Dans Tostre ville, en quelque coin, 
Ou parmy la paille et le foin : 
En quelle part que l'on nous range, 
Fust-il à maison, soit à grange : 
Nous promettrons, farons, tiendrons 
Beaucoup plus, que ne promettons : 
De quoy ie respons sur ma vie 
Pour ceste mienne compagnie* 

Nons auons ample passe-port 
D'austres seigneurs, et tel rapport 
Du seiour, que l'expérience 
Vous donra de nous asseurance, 
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Auec tant d'iniegrité 

Qu'à point de noatre qualité : 

Car (monseigneur) quoy que l'on die, 

Nous soBimes gens de pread'homie 

Chaque peuple a son coustumier, 
Comme chaque pié son soulier : 
Ainsi nostre humeur naturelle 
Seulement à ce nous appelle 
De courir les climats diuers. 
Nous par olfrir par l'uniuers 
Pour retenir tout ce qui loche, 
Leuer ce qui charge la poche, 
Disperser nostre charité 
A guérir toute intégrité, 
Evacuer toute abondance, 
Diuertir toute exubérance 
Auec fort prompt soulagement 
Du monde, et fort adroitement : 
Suyuant que fair d'Egypte opère. 
Que da ventre de nostre mère. 
Nons sommes profes médecins * 
Et de plus, asseuret denins 
De tontes les choses futures : 
Non par songes, oy par augures, 
Ny par sort d'Astrologiens . 
Mais à des plus certains moyens. 
Tant seulemmt si l'on nens monstre 
La main nous sçauoas le rencontre 
Qu'à tous (depuis leur ioor natal) 
Est ineuitable, fatal. 
Mais quoy? la mondaine auarice 
Se prenant de nostre semice, 
Feignant de ne nous eroire en rien. 
Pour ne nous faire point de bien : 
Ains tout brauemeot nous renuoye 
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Très tous à tirer nostre voye. 
Qu'est fort loin des vacatioos 
Qu'on nous deuroit, ou pensions. 

Outre d'ailleurs la bonne grâce 
Du plaisant tour de passe-passe, 
Que la cordelette feict voir 
Pour mystiquement conceuoir 
En ce la iuste intelligence 
Du changement, et inconstance 
De la fortune, et de son tour 
Du triste en calme, et son retour 
Du calme en triste . Ou qui caresse 
Tantost, et tantost nous délaisse, 
loiiant auec diuers ressors 
Et le dedans, et le dehors 
En castillan Hoy fauores^ 
Sauf quoy, hoa dia Fafores : 
Fondant à son plus haut esclat 
Gomme le verre tont à plat. 

Ainsi que la magnificence 

D'Egypte en faict l'expérience. 

Laquelle l'on a saccagé 

Tant souuent, qu'oa nous a rangé, 

Après une longue durée 

De souffrance en nottre coatrée, 

A l'abandonnar tout à liatct. 

Egypte qu'aulresfois d'eCfect 
Reluisoit en grandeur féconde 
Pardessus le reste du monde. 
Pour auoir Pceil riant des cieux, 
Sans que l'Orion plunieux 
Pléiade, ny vent, ny nuage 
Peussent aborder son finale, 
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Comblée de prospérité 
Au haut bout de félicité, 
Comme défiant la puissance 
Du ciel à luy faire nuysance. 

En terroir d'autant plus fertil 
Qu'arrosé du debord du Xil 
(Fluant du Paradis Terrestre) 
Dont vn gras limon s'y séquestre, 
Renouuellant par ce moyen 
Son siècle d'or Saturnien 

Hais fortune, en femme yolage, 
loiiant à remue-mesnage. 
Sur la fleur de son embonpoinct, 
Tourna la carte en autre poinct. 

Yoicy le tour de cordelette, 
Voicy le coup d'escabeleite, 
Monstrant comme on doit s'appuyer 
Sur la fortune, et s'y fier. 

Egypte ma douce patrie. 
En sa splendeur espanouye, 
Qu'estoit du monde romemeni : 
Ayant heu ce contentement 
D'anoir basty ces hauts miracles, 
Nourry ses prestres pour Oracles. 
Voilà qu'on vit par vn moment 
Perdu tout ce beau bastiment. 
Ces Colosses et Pyramides 
N'estant ores que places vuides 
Sans vestige d'auoir esté. 
Voilà ses plus beaux iours d'esté 
S'esclipser, tournes en orage 
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Par fortune à double visage : 

Gomme l'ayant leué plus haut. 

Pour luy voir faire un plus çrand saut. 

Gela donc auons de nos Pères, 
Ne Caire rien que par mystères. 
Mesmes quand nous faisons estât 
D'adorer le bœuf et le chat, 
Nostre dessein n'est tel encore 
Que ces animaux on adore : 
Mais par eux, leur propriété, 
Comme à l'vn la viuacité, 
A l'autre longue patience, 
îoincte au proffit. Or on nous tance 
D'abbus (encor que familier, 
Comme l'on dict) à tout métier, 
Sinon, peut-estre, au ieu de cartes. 

Mais en visitant noz pancarthes. 
Et les gros liures de raison. 
Partout le dol est de saison. 
Selon qu'une moitié du monde 
A leurrer l'autre faict la ronde. 

L'on verra des marchands pipeurs, 
Des maquignons aussi trompeurs. 
Combien d'allans en cbarlerie ? 
De reuendeurs en fripperie 7 
Combien d'escornifleurs de cour ? 
Combien d'hapelourdes à iour 
Parmy toute sorte d'office? 
Tant que le piastre d'artifice 
Faict le dol tant plus vilieux, 
Que le prétexte est spécieux, 
Et le subiect plus d'importance. 
Mais nul n'a cause d'ignorance, 



De voir tous embarquer en gros 
Dedans Argo les grands Héros 
Pour prendre la Toison Golchide, 
Ny quand rauit le grand Alcide 
A Uesperos son riche fruict, 
Ny quand soubs l'ombre de la nuict 
Ulysse vint à faire proye 
Dans le sacré temple de Troye. 
Tant pour la gloire et vanité : 
Nous, pour seruir nécessité 
Sortablement au long royage, 
Qu'entreprenons à gros mesnage. 
Seulement pouj happer un chou 
ChacQu nous crie comme an lou. 
Voilà tout le monde en alarme, 
De cha«qne eosté chacun s'arme : 
Gare deçà, pare delà : 
On court après, par cy, par li. 
Et de peur que ce chou n'eschappe 
L'on faict tant que l'on nous attrape, 
lusqu'à nous lener le morceau, 
Pour le donner à un porceàn. 
Sans oublier pour la passade 
Noitre chaiige de bastonnade, 
Encor si nous pouuions racler 
Chose qui valust Je parler, 
On nous deuroit bailler nos lettres 
De sçauoir prendre sur nos maistre, 
Ainsi qn'vn drosie repartit 
Au grand Pelien qui luy fil 
Reproche, pour estre un Pyrate : 
le 6ii, dit-il, à ma fregatte, 
Par rencontre et oecultement. 
Ce que tous tdut oauertement 
Equippé de cent gros nauires 
Brigaudant les prochains Empires. 
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Donc de Sarrasins et Gascons, 

Il en est à proa de feiçons 

Et qui nous font trouuer main morte, 

Tant leur art plus qu'à nous rapporte. 

On nous pourroit bien chastier 
Destre petit gaste^mestier, 
Le ieu ne vaillant la chandelle 
De tirer avec la cordelle 
En tout le iour vn kdre liard, 

Ce que rend le peuple criard. 
Contre nous, peschant à la masse. 
Lors qu'il iuge nostre disgrâce 
Par vne pure passion 
De haine enuers la nation, 
lettant pour nous sa febve noire, 
Sans sçauoir que c'est de l'affdire. 

loint que ce n'est cas criminel 

Mais exercice naturel : 

Si TAlemand atteint d'yuresse, 

Le Normand feutier a promesse, 

Le Gascon habile a la main 

Vous appelleront tout soudain 

L'air du climat en garantie : 

G>mme le Renard a l'ennie 

Sur les poulies à picorer : 

Comme le loup à deuorer 

La brebis. C'est de leur nature. 

Comme à l'espine sa pointure, 

A l'agrafFe son croc-tenant. 

Et à nous d'aller voisinant 

Sur autruy, sans voir point de borne. 

Qu'est le passant qui se detome 



— 156 — 

lamais de son chemin battu, 
Rencontrant vn homme tortu, 
El contrefiaùt? Qui s'en offenie? 

Ainsi qu'on souffre eu patience 
Le défaut comme extérieur 
D'autruy, d'autant l'intérieur. 

Nous eussions pen crier al'arme, 
Gomme vous, lorsque le gendarme, 
Autant barbare que Romain, 
S'en viol ches nous garnir sa main. 

Outre des Hebrienx le rauage, 
Qui se derobans du seruage 
Emportèrent par-delà l'ean 
Tout ce que nous auions de beau, 
Et firent perdre en ceste fuitte 
Noz bons aieuk a la poursnitte. 

Gemme les Hebrieux dessus nous 

S'estoient meublez : et nous sur vous. 

En tant qu'achepteurs de ce meuble 

Que recherchons parmy le peuple : 

Mais il a faict tant de chemin 

Desia, qu'à conte bonne fin 

Il vaut bien mieux que ie gasconne. 

Que de faire tort a personne. 

Mais auec la discrétion 

Digne de nostre nation, 

Laquelle tousiours se contente 

De grater ce qui se présente 

A bon compte du capital 

Que nous doit Testât gênerai. 



Sus donc, permettez que je prie ^J 
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De recbef vostre seigneurie, 
Qu'au beau subiect pour t'estraoçer 
En tous lieux de vous louanger, 
Vous nous faisies vne esplanade 
Oe sauf-conduit et de passade. 
Vostre front est trop généreux 
Pour vous monstrer plus rigoureux 
Aux pauures gens, et plus auare 
De vos faneurs, qu'un Turc barbare 
N'est aux saunages animaux, 
Ayant pour eux des bospitaux 
Fondez, auec l'aumosne preste 
Quant et quant qu'arriue la beste. 

Par Hercule, grand Protecteur 
Des voyageurs, nostre tuteur : 
Par l'astre de nostre conduitte : 
Par l'estoc antique d'Egipte : 
Par nostre sort aueuturier : 
Par Jupiter hospitalier : 
Par maistre Myton nostre idole, 
Par sa griffe nostre symbole 
Nous iurons d'esire désormais 
Autant gens de bien que iamais. 



CARTEL 

A M. L. M. D. L. C. 

FOVR LE CAPITAINE DES ÉGYPTIENS OV 
SARRÀZINS 

Voicy le vagabond d'Egypte, 
Auec sa passagère suitte 
(Madame) nous suyuons le recours 

8 
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De voi faneurs nostre difconn. 
Mecesâl^, qui nous commanda 
De vous rafraîchir la demande 
De passe-port, auec seiour 
Dans rostre lieu pour quelque iour, 
Fera, s'il vous plaist, nostre excuse. 
Si de voz faueurs on abuse. 

Panures errans Egyptiens \ 

Qui nous void, void tous nos moyens : 

Car nostre maison se remtie 

Auec nous comme k )a tortiie. 

Nous n'auons rente, ny cellier, 

Nous n'auoos cence, ny grenier. 

De dire la boqne fortune 

Nostre science est trop commune, 

Sans y auoir plus de crédit 

Que ce que Cassandre prédit. 

Par la vertu de mon panache. 
Par l'hasard de ma carabacbe, 
Plusieurs à trop de chicheté, 
M'ont réduit à l'extrémité 
D'enfin ioiier à la grand pille. 
Pour alimenter ma fiimille : 
Puisque point de compassion 
L'on n'a de nostre nation. 

Nostre fief tenoit tout le monde, 
D'autant que par nous il abonde 
De tout ce que Fart a pounren : 
Laquelle prend comme du feu 
De Promelhée sa naissance 
De nos Prestres, et la science. 
Cir à l'emprunt des fondemens 
On a suyny noz erremens 
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Quoy que l'on Veuille mescognoistre 
L'innentiondu premier maistre. 
Sur laquelle et le docte escrit 
Va croissant, et le braue esprit. 

Noi liures de recognoissance 
S'estant perduz, la conscience 
Du monde faict à nostre tour 
De «a seruitnde vn retour 
Sur nous, comme à nostre partage 
A peine eschott libre passage 
Ny logis sous point de conuert. 
Sans trouuer vn estable ouuert 
Pour un soir. Mais on nous saliie 
A pouilles sur nostre veniie 
D'estre pôar des poulies voleurs : 
D'estre affronteurs et eniolenrs, 
D'auoir piseé contre la foce 
Du soleil. Partant on nous chasse 
(Sur des querelles d'Allemans) 
Et des estables et des champs : 
Chacun touchant d'vne harmonie 
Pour nous vu branle de sortie. 
Voila vers nous la charité 
Qu'on traicte et l'hospitalité. 

D'ailleurs, moy qui suis créature, 
l'auois par la loy de nature 
(Qui met le bien par indeuis) 
D'Adam le vray 6de-commis. 
Mais les rati mon titre gastèrent : 
Et les gens mon droict confisquèrent 
Si bien qu'on nous hàct perdre tout : 
Aussi nous nous payon$ de tout. 
Sans procez : en vertu des lettres 
Qu'auoient par cœur nos bons ancestres 
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De Capiatif detitement. 
Données laconiquement 
DeMUt l'ordonnance sacrée 
De Ucurgue, oracle d'Astrée. 

Mercure nous e»t vieux pauon, 
ladis maislre iaré larron 
Pour faire miUa drosleries, 
Que TOUS appeliez voleries : 
Enleuant dana le pré les bœufe 
An blond porte-uousae Phebus 
Lequel courant à la recousse, 
Trouua encor priose sa trousse. 

De Mercure fust héritier 
Son fils Auioliqoe au mestier. 
Donc liran» à ccsle droicture 
Nous chassons trestputs de nature 
Mais par renconire, et à taiton 
L'on prend, sans le tour du baston 
De Mercure, ny son addresse, 
Ny moins la b^çue cbarmeresse 
De Gyges, «|ui aans estre yen, 
A toutes maim, s'estoit pourueu, 
Tant qu'il s'e» fist Roy de Lydie. 
Et pour cinq sols Ton nous descrie! 

Pourueu qu'xm ne vienne i^ tuer. 
Le reste peut «'habituer : 
Quoy que 9fitM nostve art peu nuyaible 
Le monde K rende peu sensible. 
Car sans nos ongles d'espreuier, 
le donne au diable le mestier : 
L'apport duquel mal çn censure, 
Quand l'iaditstrie le procure : 
Si d'autres plus larrons que nous 
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Ne sont recherchez comme nous, 
Qui ne monstrent pat tant la griffe 
Quoy que ptns prenans que Sisyphe. 
Hais nous en aoons tout le braict, 
Eux ont les effecis et le frniet 
Soubs le tiltre de bon mesnage» 
Ce qu'en nous on diroit pillage. 

Comme doucement l'vsnrier 
Bacorche sans faire crier 
La brebis, dont la peau et laine 
Vont à luy sans trauail ny peine. 
Mais tant en gros comme en detal, 
C'est nous qui faisons tout le mal. 
Au grand preneur on participe, 
Au glaneur le tout on dissipe, 
Selon le dire, à coup perdu, 
(Qu'est hay est demy pendu) 
Puis qu'il n'a des raisons sosantes, 
Ou bien dorées treabucbantes. 

L'on nous appelle Sarrasin : 
En gros langage Serra-bio, 
Auant que serrer il faut prendre. 
Ou bien emprunter : mais à rendre : 
A delay non précipité : 
Mais filant k commodité 
De nostre première requeste. 

Tousiours célébrant uosire (etic 
De Mercure aislé piconreur, 
Ou bien de son auan-coureur, 
Qu'est sainct Agraffy de Gascoigne. 

Marchands de la foire d'Empoigne 
Ne peuuent mieux se comporter 
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Lorsqu'on ne leur veut apporter 
Si le chaud ou poisant n'empêche. 
Tout ioinct à bien nostre dépêche, 
Pourueu qu'il se treuue à bon port. 
Prenei-Yous garde n'est pas mort. 



CARTEL AVX DAMES 



Voicy les amans tran&is 
(jui tous muets font entendre, 
Que yox cœurs trop endurcis 
Par feu les changent en cendre. 

Comme le cèdre au corps mort 
Se conseruant en nature : 
L'espoir viuant par effort 
En eux, 6nit à cet heure. 

C'est de Tostre cruauté 
Vn effecl trop reprocbabie. 
Que voir telle loyauté 
En estât si déplorable! 

Ou iugez leur passion 
(D'aimer vn œuil qui les tue) 
Telle qu'en Pygmalion 
Vers l'insensible statue. 
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AVTRE CARTEL 



Ces marioiers trembloitaDLs 
En transe de leur naufrage, 
Sont encor comme flottants 
Plongez dans l'affreuse image 
Du péril et de leur bris, 
Suyuaniz le 61z de Cypris. 

Le voicy tout esperdu 
Le chetif rebut de l'onde, 
Qui print pour vous dire Âditm, 
Son rappel de l'autre monde. 
Belles, prenez la moitié 
Auec Tbetis de pitié. 

Les flotz sont appriuoisez 
Trestant auec leur fortune, 
Que mesme les bras croisez, 
Ils espèrent que Neptune 
Leur permettra prendre port, 
S'ilz ont de vous pas&eport. 

Le marinier ne sçait pas 
lusqu'où le bon vent le meine . 
Ny l'amant où le fracas 
L'attend d'vne attente vaine. 
Arrestez partant le leur 
Pour eux de mort ou d'amour. 
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AVTRE CARTEL 



Laboureurs à bons outils 
Nous Toicy tous d'asseurancc 
Qui cherchons les champs fertil». 
Pour y mettre la semence. 

Belles, ne tous faut penser 

Qu'on yeuiUe, en trompeurs, du vostre 

Car nous volons auancer 

la les semailles du nostre. 

Belles, pour nous exercer. 
Nous ne voulons autre ga([e, 
Qu'en voyant voz bleds verser 
V^ous louer le labourage. 



CARTEL 

A M. C. D. L. C. 

POVR LBg TROIE DBSSIB8 



Trois Nymphes par ambition 
ladis eurent dissention, 
Pallas en vertu singulière, 
Venus de grâce thresoriere, 
Junon de richesse et grandeur. 
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Chacune aspire à ce gvand tieur, 
Chacane precaid à la gloire 
D'auoir sur les deui. la victoire. 

ÏA pomme d'or pasd au mMieti 
Pour prix (le cbef-d'œavre d'fs Dieu) 
Qui doit escboir à la plus belle : 
Pour la cboisir nul hmr querelle. 

En Olympe à ce grand banquet. 
Trestous perdirent le caquet, 
Le fiaict estant trop d'haute touche, 
De desmeler ceste eacannonche : 
De l'assemblée la plus pnrt. 
Qui çà qui là font un eacart. 

Les Dieux plus à pencer qu'à dire 
S'occupent, sans oser eslire 
D'entre eux vn iuge conipetam 
(En affaire tant imponani) 
Ny nommer arbitre cappable 
Des assis à la ronde table. 

Si que trestous saignants d« né, 
Comme par silence ordonné. 
Au grand siège dn Lance>fe«dre 
Leur droict elles s'en Toni résoudre. 

Mais Jupin leur vint an dcuant. 
Parce qu'il a senty le vent 
De ce pacqoec qu'à luy s'adresse, 
Il les reçoit auec caresse, 
Feignant ne sçauoir la rumeur 
Qui les auoit mu en humeur. 
Et leur discourt d'vn autre affoire 
Pensant diucrlir leur cholere. 



8. 
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Mais tant plus de ruse il ourdit, 
Tant plus leur zèle se roidit. - 

Donc cognoissant à leur visage 
La passion de leur corage, 
il ne scait comment aborder 
Le propos de les accorder. 
Enfin requiert pour ne déplaire 
Qu'il luy soit permis de se taire. 
Quoy? qui se voudroit dispencer 
D'aucunes d'elles offencer? 

A leur beauté par ligne oblique. 
Gomme à Titan son oeil s'applique 
N'ayan t pouuoir -que' d'admirer 
Se iuge impuissant à tirer 
lugement sur la controuerse : 
Entre elles ceste humeur diuerse 
Prouenant d'un subiect d'enfant, 
De pomme : qu'Esperus n'a tant, 
Qu'on leur en donra suffisance, 
Pour conteoter leur excellence, 
Sans ainsi mettre en compromis 
Ce que iuger n'est pas permis. 

loint qu'on auoit son fils Mercure 
Lequel feroit bien la roiturè 
D'vne charge de pommes d'or, 
Que ce Roy garde pour thresor 
Moyennant l'œil tousiours fidelle 
D'm fier Dragon pour sentinelle. 

Partant seroit vn passe-temps 
A voir ioiler par là-dedans 
A Mercure son stratagème, 
Pour dompter la' fureur extrême 
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Du fturueiliant gardiateur : 
Soit qu'on rendormit par flusteur, 
Soit par Tertu de la ba(j[uette 
Le combastant, ou par tablette 
D'vne drogue pétrie au miel, 
Auec d'antre matériel 
D'herbes : si bien que la viande 
Prinse, le gros serpent se rende 
A s'endormir profondément. 
Lorsque d'ailleurs non-seulement 
(D'vne plaisante diligence 
Et mesmement en leur présence) 
Ce fruict superbe on cueillera. 
Mais s'il leur plaict Ton portera 
Ou l'arbre, ou son gamy branchage, 
Qu'est autre pièce qne l'ouurage 
De l'art, qui tasche d'imiter 
Ce qu'on veut parfaict apporter 
Trauaillë des mains de nature 
Sans point d'artiste couuerture ' 
Laquelle se peut estoffer 
Par dedans de plomb ou de fer. 
Or, que la pomme soit des belles, 
Que tost on en feroit cent telles. 
Les contentant en quantité 
De reste comme en dignité. 

Mats quel offre que Juppin face, 
Tousiours lit-il dedans leur face 
Qu'il faut vuider ce différant, 
Autre remède n'espérant, 
A régal de leur grand corag'». 
Qui se résout à ce passage. 

Enfin toutes trois il conduit 
Dans vne sale où le circuit 
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Des tieclei estoit en figure 
De toute la race future 
(Par certaine proportion 
Bel ordre et dittribufion] 
On y remarque Icb Idées 
An TÎf dedans ce lieu tirées. 

La Parque tient son calendrier, 
Juppin, qui la roit dédier 
(En façon de maistresse ounriere. 
Par traces d*art plus singulière) 
Sur TU ponrait d'affection 
Son fiUet d'or, «on beau rayon, 
Et préparer tant d'artifice, 
Voycy (leur dit-il) rostre lice, 
Mes Dames, pour f ous csgayer, 
le Ta ce beau chemin frayer, 
Et TOUS représenter l'Image 
Respondant à ce riche ouurage. 

Sur ce l'on tire le rideau 
Pour decounrir le Tif tableau 
D'vne parfaicte par merueille, 
D'Tue excdience non pareille. 

Là les traictx plus rares trestons 
Trestous ont pris leur rendes tous 
Trois à Toir et reuoir encore 
Apres la diuine Pandore, 
Immobiles et sans pouuoir 
Leurs yeux de là'dessus l'auoir : 
La plus habile plus rauie, 
Sur vn pied se fust endormie. 

Elles ne peuuent s'assouutr, 
Ny se lasser à s'esbioyr. 
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Venus y remarque son rire, 
Palias Tattraict de son bien dire, 
Junoo son plus grand potentat ! 
Sur ce miroir le coeur ba-bat 
Des paunres Dames esperdues 
Par une tierce conuaincues, 
N'estimans en leur question 
D'auoir telle interqention. 

De leur honneur la place prinse 
Les fiaict quitter leur entreprinse , 
Âuec le remord du mal-heur 
D'auoir ainsi laissé du leur. 

Les Grâces faisoient leur offrande, 
Des Cupidons toute la bande 
A tour de vol industrieux 
Garde ce tableau pretieux. 

Sans dire mot Fart et Nature 
S'escartent pour Toir la closture, 
Contente d'auoir descouuert 
Qu'on a prins les Dames sans rert. 

De tout le ieu ce fut le pire, 

Que Jupio se mit à sousrire ; 

Les Nymphes cachant leur courroux, 

Commencent à tailler le doux : 

Marquans leur droit pour chasse-morte 

Vont rentrer par vue autre porte. 

Et du combat ambitieux 

Viennent au désir curieux 

Pour descouurir lejiom de celle 

Qui des beautés est le modelle. 

Jupin respond, soux le tableau 
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Vous trouucrei un eKriteau 
Duquel l'Embassadeur Mercure 
Vous pourra fiaire la lecture. 
Lors Mercure lie manque point 
De les contenter en ce poinct. 
Et leut deuant la compagnie 
Tout haut l'iinctqae prophétie. 

De trois Nymphes, trois qualités, 
Trois lots à part sont limites, 
r MIRAÏSDE tient à son partage 
Trois qualités en assemblage. 

A tant après qu'on eut tout leu 

Ou se repent d'auoir tant veo. 

Bien que la troupe se contente 

De ceste ynique triom^ante 

Et confesse tout haut et clair 

Que son mérite estoil sans pair : 

Ne trouuant rien d'incompatible 

De se sowsmettre à l'inuincible : 

A cet epitoroe attesté. 

De Tertu, grftce et maiesté : 

Et d'm commun complot en somme 

On consacre à ses pieds la pomme, 

Pomme plantureuse d'honneur. 

De gloire, de pais, de bon-heur ; 

Pomme dont la splendeur estonoe, 

Mesme la déesse Pommone : 

Pomme la rondeur et pourpris 

Du thresor d'Qesperus sans pris ; 

Pomme d'vn maistre ouurier Tonurage, 

Pour toy de trois Nymphes l'hommage, 

Qui n'ont plus d'autre ambition 

Qu'à te passer sousmission , 

Après ce generei x trophée 
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Conquis sur la Troupe sacrée, 
MIRANDE, parmy les mortels, 
L'honneur te dresse des autels. 
Quoy que çà bas il appréhende 
De t'y ftiire assex digne offrande, 
Puisque trois déesses ont faict 
Si beau présent à ton pourtraict. 



Fin. 



GRACE FAIGTE A ZOILE 

PAR L'ANCIEN ABBÊ MARTIAL 

Eu son traicté des yniaersaaz et catégories droslatiques» 
et des indinidoz vagaos de l'Abbaye, an feuillet ratté, 
liure premier, chapitre second de son enten-trois, 

sra 

LES QVATRE PARTS DV MONDE ANTIPODIEN 

ET LA MOTTIÉ DT RB8TB KN CO^TAIONB 

Pallat te hoc tm/nere, Pallas immolai. 



Zoile, si pour me greuer 
Ton cœur et ta dent sont en peine, 
le Tcox (pour te faire creuer) 
Tant plus courir la pretenteine. 

Ce liure ne craint pas la dent 
Dn terpeat, comme à ma carrière, 
le ne crains Zoile mordant 
Sinon qu'il me morde au derrière. 

Mais si des coups ainsi trompeurs 
Sa gorge contre moy desserre : 
Les météores et vapeurs 
De mon cul luy fieront la guerre. 
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